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Von* com prendre* facilement l’union des mol* 
pn'-iro et spiritualisme quo présente ce titre, quand 
(e vous aurai dit qu'à mes yeux et dans le sujet 
sloul |e vais avoir l’honneur do vous entretenir, les 
niées qu’ils expriment sont iusépirables, no font 
<iitNine pour ainsi dire. Dans le e«nirs*lo mu thèse, 
le mot spiritualisme exprimera tout ce qui tient A 
Psine humiuno, A ses sentiments, A ses RSinrations, 
à ses besoins, pur opposition A co qui, chez l’homme 
tient aux sens, s leurs désir», a leurs ntlections, 
comme aussi s leurs besoins, ce quo j’uppellorui inu- 
térialisme. Dr, io prêtre, qu’est-co autre chose que 
lo spiritualisme personnifié, le spiritualisme en action 
au sein do la société 1 Le prêtre, n’est-ce pas I « s-
prit, dégagé de la matière, parluut aux hommes des 
choses spirituelles ; révélunt a leur intelligence, 
faisant fructilicr dans leurs cœurs, les éternelles ve­
ntés, dont la main du créateur a dé|wsé les germes 
au load do l’Ame humaine? Sous ce point de vue, 
l’on voit qu’en parlant du prêtre, jo no pouvuis 
guère ino dwpotiserde purleratissiun peu do spiri­
tualisme dans ses rapports avec mon sujet ; car des 
idées qu’on so fera sur le spiritualisme, devra dé­
pendra l'espèce comme le mode et la sommeil action 
que l’on attribuera au prêtre dans la soeiétè puliti- 
mie. De même uussi de la justesse des idées que prê­
tres et laïques so formeront la-dessus, dejiendru lo 
progrès continu de rhuinaiiitê ; comme aussi scs 
tenqw d’arrêt seront dus princi|»ulcni«*nt aux idées 
fausses ou incomplètes qui auront cours sur ie même 
sujet. C’est la ferme conviction que j’ai do la vé­
rité de cette double proposition,jointe A l’observa­
tion qu’on n’a pas eu toujours et partout des idées 
justes et saines a cet égard, qui tu a fait entrepren­
dre le présent travail: ébauche imparfaite que je 
vous livre, jeunesse studieuse, comme pouvant 
contenir quelques considérât ions dignes de vos me­
ditations, quelques matériaux, un moins dont vous 
puirrez tirer _ ' ? pirti dans le cours d’une car­
rière qui sera, jo n’eu doute pis, une de* plus bril­
lantes et des plus utiles, qu'aucune génération ait 
encore fournie dans nolrejmys.

Ou vous l’a dit souvent, et j’aime » vous le lépè- 
ter ; la patrie a conçu de vous les plus grandes es­
pérances eu vous voyant vous associer pour mieux 
cultiver votre iiitelligen ce, nu lieu de faire, eoninic 
beaucoup de vos devanciers, |K?rdro les loisirs de 
vos plus belles année» dans do vaines dissipitions, 
et a la recherche, do plaisirs énervants <*t abrutis­
sants. Ainsi iiuu-jo qu’une crainte p»m vous, c\ st 
que voyant la supériorité que vous ne manquerez 
pus d’acquérir bientôt sur vos aines, sous le rap­
port de la culture intellectuelle, vous ne soyez t« nie 

j devons croire aussi leurs supérieur* sous lo rapport 
'de l’expérience, qui ncs’ucquiert que par un long 

commerce uvoc les hommes et les choses. Ror- 
mettez-moi doue de vous mettre en garde contre ce 
danger, t n vous rappelant que si la sensualité lit 
I«ordre le piradis terrestre a nos premiers pirctits, 
l’orgueil lit ja-rdre le paradis céleste aux plustieves 
d’entre les anges.

.le n’ai pas besoin de vous faire njwrccvoir com­
bien est vaste le sujet dont je vais vous entretenir, 
il |’e*t a tel |>oiiit que, pair le traiter convenablement, 
ce n’est pis mie simple lecture, ma,s bien un cours 
ou un livre qu’il iii’uiiruit fallu composer, si j’en 
eusse eu le temps et la eapieitè. \ oiis ne serez donc 
pis surpris de voir certaines pro|iositions manquer 
des développements qu’elles auraient demandes; 
d’autres presentees comme admises, qui auraient 
peut-être exigé quelque démonstration; d’autres 
enfin qui sc feront remarquer pir leur absence: je 
compte sur votre indulgence pour suppléer à toutes 
Les lacunes ; et j’entre en matière. ^

L’histoire nous apprend que, lors de 1 avène­
ment du christianisme, et longtemps déjà aupara­
vant, une profonde inquiétude s’ètuil emparée de 
tous lesesprits |*eiisants. Ou avait devant les yeux 
cette immense lubrique do l’Kmpirc Romain, et ou 
ne lui voyait pis do fondement moral. L’amour 
do la pitric divinise nvuit été jusque-là un principe 
de vie et de lôreo morales pour les nations do l’un- 
tiqmte ; mais cet element vital du inondo puyon 
venait d’etre broyé sou* les pas des légions romai­
nes. Rome avuit-ellc au tuoiu» des Dieux a don­
ner à l’univers asservi I llèlas ! t icéron avait dit 
déjà que doux augures ne pouvaient pis se regar- 
dersau* rire.Que rcstait*il doue au monde pair 1 cm* 
j «èolior de retomber dans le chaos t lai force physique, 
rien que la force. Or on savait qu’on uo gouverne 
pis ks hommes avec la force physique seule. Le 
colosse romain était doue ulor*, connue 1 cpée de

nous des chef; perfides et retournons aux oignons 
d’Kgypto. Lu uvmit A pis précisés, vocifèrent les 
autres ; fermons l’oreille A de vains conseils do 
prudence ; brûlons nos tentes qui oinbarusseruioiit 
notre marche ; ruons-nous tête baissée sur tout oe 
qui lions fern obstacle, et la terre promise est a 
nous, l’uis il y à la Rent moutonnière, race 
paresseuse et cruiiitivo qui no voudrait m avancer, 
Su reculer, l’our elle tout est pairie mieux : tout
est fuit, tout est dit ; l’humanité est arrivée bu 
l>ort,et il no lui r« sto plus qu’a jeter l’ancre dans 
les eaux dormantes du jtuisililu stutu quo. ht I hu­
manité indécise lie marche qu a pas incertains cl 
timides, ii’yunt rien do victorieux a réjioiidre 
aux pirtis extrêmes «pii la tiraillent eu sen* op- 
posé. t

Est-ce doue que la loi du l’évangile ne subirait 
plus aux besoins et uux usp’rations de l’Immunité î 
No suffit-11 plus aux hommes d’ très frère* ? \ eu- 
lent-ils, nouveaux Titans, escalader l’Olympe, et 
devenir des Dieux? Non ; I mine est bien lo n 
d’uvoir usé ou déj»a.»se l’évangile ; bien au contraire, 
c’est vers la réalisation îocialo de l’evungilo que 
l’on veut iniirehir ; et loin de vouloir s’asseoir uu 
banquet des Dieux, les peuples lie démit . u
du pim et île la liberté. Mais les resistances 
obstinées quo l’on oppose aux justes réclamations 
des peuples, les irritent ; des homines ou ignorants, 
ou u vides, ou ambitieux, souvent tout cela A la lô s, 
profilent de leurs mécontentements |>our les en­
traîner dans mille on rep isos folies, téméraires,
I ci rt a nt inutiles, toujours funestes, qui ne fout 
souvent qu’empirer leur sort. D'un

Damoclès, suspendu sur le monde qu il menaçait 
d’ecraser bientôt de sa chute. Le monded’ccruscr bientôt de sa chute. Le inonde allait donc 
périr? Non; l’humanité avait foi dans son salut; 
quelque chose lui disait qu’elle ne devuit pis pènr. 
Quel était précisément co moyen de salut que la 
providence lui réservait I elle l’ignorait, mais elle 
était dans l’attente. Elle savait seulement quo lo 
monde soutirait du manque d’idées morales et re­
ligieuses, et qu’il devait être sauvé |>ar une nou­
velle idée morale et religieuse. Et Dieu, qui ms- 
•yurait cette espérance A l’humanité, no lu trompait 
.o:is. Cette idée régénératrice, elle était sous I m-

• Vitimi divine dans un coin ignoré du monde alors, 
i l mnmciil même ou la cité mi|>émlrioo, pirvenuo 

>» i | lu. haut piint do sa grandeur, allait commen-
• m a décroître, mais après avoir providentiellement 
même pir sa décadence, prepure les voies A l’idée 
nouvelle, A la pirolc d’amour du Christ.

Dix-huit siècles et demi se sont écoulés depuis 
cetto épique mémorable, dix-huit siècles pendant 
lesquels la loi do charité a été enseignée aux hom­
mes, et A l'heure qu’il est, un retnmvo dans les 
esprits une inquiétude et line attente semblables A 
celles qui marquèrent la tin do l’èro ancienne. Le 
doute encore lino foi envelopj»o le monde de sa 
brime é|>uissc et lourde ; les yeux sont obscurcis, 
les ]Hiitrincs oppressées, les cœurs aflàdis. Au|»VI*»IIIV(J V'I'I’IL rvsçv IV** mm •• ••

milieu de cette sombre atmosphère, |ioiiite-t-il 
quelque lumière ît l’horison, on lie saurait dire si 
c’est la lueur d’une nouvelle aurore, ou le relict
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V vjl III lllv III II Itllv* ilvMI VUIIU UIIIV'IL f IM| IV IL III V

d’une nouvelle conflagration ; si c’est l'erreur, ou 
lu vérité ; la folie uvec sa torche incendiaire, ou 
la sagesse avec sen flnmbcuu bienfaisant. Eu 
Arrière, crient les uns ; depuis un siècle nous faisons 
fausso route ; nous errons dans des déserts arides, 
Où nous ne trouverons que des tombeaux ;abundon-

pirer leur son. u un autre côté, 
réussit-on a renverser des oppresseurs,ne se trouve 
le lendemain de In victoire avec do ^ nouveaux 
tyrans, ou des hommes iiica|uhles,qui n ont su que 
détruire et ne savent rieu rôéditier. Il manque au 
peuple, non des hommes de vigueur et d action, 
mais des hommes de conseil éclairé, saints, dévoilés, 
dont la |>nrole aurait l’autorité des anciens oracles 
que l’on consultait dans toutes les grandes occa­
sions. En d’autres mots, il manque aux peuples 
lino grande puissance morale au-dessus et en de­
hors des intérêts et des lussions individuelles et ter­
restres. Cette puissance, les peuples du inoyei -âge 
l’avaient dans l’cglisc et lo clergé : et |>ar des 
causes quo je ne mentionnerai pas ici,cette puis­
sance n’exerce plus dans nos sociétés actuel lesqu’une 
influence |>olitique bien médiocre, si non a peu 
prés nulle. C’est ce qui tait que certains publicistes, 
convaincus que le spiritualisme oïl la religion, qui en 
est l’expression sociale, est indispensable a la société ; 
et voyant l’antique f->i s’aliiiihlir, et par suite le 
frein religieux se relâcher parmi f s hommes ; ou 
bien encore voyant Renseignement religieux eu 
dehors ou nu-dessous des besoins de la société, sc 
sont nus A attendre, A produire un nouveau Messie, 
une nouvelle religion, eu d’autres mois une nouvelle 
idée sociale. Et l’on sait quelles extravagances sont 
déjà écloses de cerveaux exaltes, a commencer par 
certains disciples do «St. Simon a venir jusqu a M. 
Cnliet.

Que ces moralistes se rassurent ; l’cvangilo suf­
fit a l’humanité, et dans deux mots qu'il contient 
il y a plus qu’on ne pourra jamais parfaitement 
rettliscr eu ce monde : “ noth* pèue!” ainsi le 
Christ n enseigné aux homines de s’adresser a 
Dieu.... Dieu, h* père commun do tous les hom­
mes !... .tous les hommes, frères !.... Dh ! 
qu’on sc rassure, jamais «ai i dépassera cela ; 
toutes les chartes, toutes les constitutions, tousles 
systèmes sociali. tes sont la, plus l’esprit de Dieu. 
Puissent seulement les socialistes nous y taire 
arriver sans coin motions, et on ne leur en deman­
dera pis davantage, on sc contentera de lu vieille 
religion.

Mais si le monde ne doit pas attendre «incnon- 
vc.le religion, il a peut-être lieu d'attendre un sa­
cerdoce rénové, un sacerdoce qui ait une pleine 
conception de la société nouvelle, et qui sache se 
placer à sa hauteur ou A son niveau. Et déjà ne 
voit-on passur plusieurs punts des symptômes non 
équivoques de rénovation dans le clergé ? Ne le 
voyez-vous pis essayer scs forces dans l’atmosphère 
de la lilierté, et du progrès social, qui avaient 
semblé lui inspirer jusqu’à naguère, une si profonde 
horreur ! C'est qu’il a senti, e’est qu’il a vu que 
la religion, fille du ciel, ne pouvait avoir do meil­
leure compagne dans son pèlerinage terrestre, «[lie 
la lilierté tille du ciel comme elle.

Seconder ce mouvement salutaire, tel est l’objet 
de la présente lecture. Ce but je me propose de 
l'atteindre, autant que mes faibles moyens et le 
temps pourront me lo permettre, ou vous parlant, 
de ce qu’est le prêtre, de ce qu’il a été, et de ce 
qu’il devait être.

Mais pair bien faire comprendre ma pensée sur 
le prêtre, il est nécessaire, l'ordre logique mémo 
demande quo je vous exptse mes idées sur le spi­
ritualisme social ; c’est donc pir la que je vais com­
mencer.

La société humaine étnit une collection d’hom­
mes qui y entrent sans changer leur nature, l'hom­
me doit s’y trouver tout entier. Dr chacun sent 
qu’il y a eu lui «leux forces, doux impulsions par­
faitement distinctes ; agissant, tantôt de concert, 
et produisant une net ion harmonique ; tantôt se 
neutralisant et produisant l’inaction ; souvent enfin 
l’une prenant l'ascendant sur l’autre, et produisant 
une action mlmrmoiiique, c’est-à-dire en désaccord 
avec les tins de l'homme, ou autrement une action 
mauvaise, contraire uux lois «le la créai ion et par­
tant désagréable au Créateur. Le siège de l’une 
de ces forces est l'Ame, la raison ; l’autre régne p»r 
les sensations, les pissions ; l'une tend à nous 
élever vers Dieu ; vers les choses spirituelles ; l'au­
tre nous utlire vers les choses terrestres et mate­
rielles.

Aussi les premiers philosophes, les premiers pré­
cepteurs de l'humanité, -s «le cotte «lonlile na­
ture qu'ils découvraient dans l'homme, voyant nu 
croyant voir se manifester plus particulièrement 
pir île lionnes actions ; l'autre, au contraire, se 
traduire le plus souvent en actions mauvaises, ne 
crurent- ils mieux se tirer d’embarras, qu'eu imagi­
nant deux génies supiêmes, deux Dieux, l’un bon, 
l’autre mauvais: l’nii poussant l'homme au bien, 
l’outro l’entraiiiaut nu uial. D’est ainsi que les an­
ciens l’erses eurent Ormiulz et leur Ahrimnn, et 
après eux les ( îrecs et les Romanis, les Dieux i>ons 
et méchants, leurs divinisations de toutes les vertus 
comme de tous les vice»; c'est uu trait plus ou 
moins murqué de la tbèogoniedc presque tous les 
peuples primitifs.

fies etudes plus nprofondics du la nature hu­
maine, aidées des lumières «le la révélation,ont de­
puis longtemps ré légué ces absurdes notions au 
rang des nulle et une fables dont s’amusa l’enfance

des peuples. Mnis tout en rejetant l’existence «le 
deux grands principes opjiosés et ciincuii» eu de­
hors et uudessiis do nous, il en est encore bcuucoup 
qui croient à l’existence même d’un priiioi|«o essen­
tiellement l>o», et d’un principe essentiellement 
mauvais,qu'on désigne ordinairement |»ur le» noms 
d’âmes et do sens, do raisons et «le fussions, ayant 
pair manifestation le bien ou le mai, la vertu «ni le 
vice. La monstruosité pour être transférée du créa­
teur A la créature, ne m’en parait |>as nio:ni mons­
trueuse. Suns cela, il y aura toujours nou-sauleinent 
duns l’homme mai» mémo dans io gram do sahlo, des 
mystères qu’on n’opprulbndirn jamais, et plutôt que 
do chercher A les expliquer d’une manière inju­
rieuse A Dieu, il vaut mieux se taire, s’humilier et 
adorer.

Non, messieurs, il no j*eut point y avoir chez 
l’homme «leux princqies ennemis, toujours et né­
cessairement en antagonisme l’un avec 1'uutre ; 
l’un bon qu’il fuut choyer, l’ur *-e mauvais qu’il Hint 
étouffer. Il y a bien chez l’homme bien et mal, 
vice et vertu, mais c’est la conséquence naturelle 
du la liberté de l’homme, sans laquelle il n’y mi­
rait pair lui ni mérite ni démérite: si l’houime mi 
|K>uvuit faire inul, la vertu n’existerait pas |»our lui, 
pis plus que |K>iir la brute. Il n’y eut |>us «le mé­
rite chez la louve qui allaitait Roumliis et Kèmus, 
et qui eut aussi bien pu les dévorer si son instinct 
l’y eut poussé ; mais lo berger Faust ns «pu les élevu 
tit mie action Ihjiiiic et méritoire. Mais si je n’ud- 
mets pis dans l’homme deux natures ennemies, né­
cessairement et constamment en état de guerre, jo 
suis tôrce d’y reconnaître deux mobiles d’action, 
ditièraiit dans leur origine et leur objet, mais 
ayant uneseulect même utin: et par leur réunion 
constituant la nature humaine, nature double si vous 
voulez dans ses éléments constitutifs, mais une, 
duns son essence, pir laquelle l’homme est ce qu’il 
est, sans laquelle il ne serait pas ce qu’il est.

L’homme donc est uu être ■* double nature spiri­
tuelle, nature matérielle, créatuie mixte destinée 
en elle et |<ir elle a mettre l’esprit et la inatiéro en 
rapport l’une avec l’autre ; clef de voûte de la 
création, reliant entre eux tous les êtres créés pour 
les faire aider tous de concert à l'accomplissement 
de la pensée divine ; l’homme est un Ame et un 
corps en union intime et mystérieuse, et eu cct 
état co «sti.liant un être particulier dans la crea­
tion. Par notre aine nous sommes en rap|»ort spi­
rituel avec Dieu, pir notre corps nous sommes en 
rapport matériel avec le inonde matériel et, par les 
deux, nous sommes en rupjiort spirituel et mate­
riel avec nos semblables : vio .spirituelle, vie maté­
rielle—voilà l'homme, voilà ce «pii le d. '.iugue de 
tous les êtres organisés.

Cette «loiible vio produit ch- /. lui des tendances, 
dos appétences, des besoins difiercr'.cs : A l une i! 
faudra les puissances intellectual s. la contemplation 
de Dieu et «le ses œuvres, !a n ehorclu* «le la vérité, 
la | oursuite du beau, lu pratique du Lion ; a l’autre 
ail contraire, il faudra les rejotii'*vin<,es matérielles 
«1rs sens, rpii embrassent tous lis objets terrestres 
dout nous jioiivousilis|xacr. Dans io premier c;.-. 
l'homme s’absorbe, pour ainsi «lue. «lans Dieu, re­
nonçant soi-même j»our ne vivre qu’en Dieu, et 
duns l’esprit «le Dieu. Dr, cor.1 ;« Dieu se muni- 
infeste à nous dans l’expansion et l’amour, la vie 
selon l’esprit de Dieu, c'est la vie de la contempla­
tion, du renoncement,du dévouement, du saermee. 
c’est le spiritualisme. Dans le second cas, l’hom­
me, bien loin *l«' sc dévouer, de se sacrifier, cheiehe 
à tout ramener à lui, A faire servir la création entière 
à ses fins, à ses intérêts, à ses jouissances ; c’est la 
vie «le la sensation, de l’individualisme, c’est, on un 
mot, le matérialisme. Kt ces deux vies si opposées 
dans leurs objets, l’une si sublime, 1 autre si intime 
en npparcnce, sont tous d’ordre divin,destinées eu 
s’harmonisant à remplir les tins «le la creation. 
L’iiue n'est pis plus nécessairement eoni|«osee de 
bien, que l’autre de mal, toutes deux sont mal ou 
bien, selon qu’elles outrepassent ou respectent les 
bornes de la nature.

L'individualisme, qu’il ne faut pas confondre avec 
l’égoïsme, est l’instmet île la vie individuelle, tout 
comme le dévouement est 1 instinct de la vie so­
ciale. Or, comme il no saurait y avoir do société 
sans individus, il s’en suit quo 1 individualisme, 
comme je le considère, est nn penchant nécessaire 
légitime et l»n. De sentiment, bien dirige, por­
tera l'homme a s’assurer le bien-être individuel, qui 
se eomp)s«‘ «le toutes les jouissances terrestres, que 
Dieu n’a pas créées sans doute pour que nous n’eu 
usions pis; elles sont le prix de nos travaux, la 
compensation de nos douleurs, comme le bien-être
qui les procure, est la condition du perfectionne­
ment physique et moral do l’individu. Maisment physique et moral «lo l’initivutu. .Mais pour 
ne pis cesser d’être légitime et bon, co penchant ne 
doit pis se satisfaire aux dépens de nos semblable», 
de l’espèce ou de la société, non plus qu’aux «lé- 
pens «le l’individu lui-même, qui u une mission «li- 
vinc à remplir, et qui, en s'énervant pur le plaisir, 
s’en rendrait pinson moins incapable ; Dieu veut 
des hommes forts «le corps et d’esprit, mrn t t>mo in 
corpore snnn, comme disaient les anciens ; et qui­
conque s’affaiblit, fût-ce même sous l’iuspiralion du 
spiritualisme, commet, n mon sens, une action ré­
préhensible, tout aussi bien que celui qui parvien­
drait nu mémo résultat par la sensualité. Dieu 
qui est toute bonté, tout amour, toute expansion, 
toute sagesse, ne peut vouloir un sacrifice inutile. 
Il nous appelle A lui pir la voie du dévouement, 
mais d’un dèvoimient, d'un sacrifice utile à nos sem­
blables. Nous «levons admirer ces hommes géné­
reux, ces femmes héroïques qui renoncent à tous 
les biens terr* stres pour si* dévouer au soulagement, 
ou A l’enseignement de leurs semblables. Mais, 
dans le siècle où nous sommes nu moins, je ne com­
prendrais pis l’existence de communautés d’hommes 
sc livrant A la vio purement contemplative dans le 
cilico et la hairn : ce serait a mes yeux une dé­
plorable aberration du spiritualisme. J’en dirais 
autant de toutes pratiques religieuses qui tendraient 
à alliiiblir chez l’homme le sentiment do l’indépen­
dance ou stlf-relinnce des anglais, ou A rapetisser 
Dieu et l'homme à la fois, en se substituant aux ver­
tus mâles et actives que rojuicrt la société. Le 
Christa dit que le commandement d'aimer les 
hommes était aussi impératif que celui d’aimer 
Dieu. Dr, aimer les hommes, c’e>t vivre au milieu 
«Peux et pour eux, et non pis seulement avec soi et

tivite humaine, qui dira que les forées do l’homme 
unlit uu-dessiis d«;sutA"hu? LU ! ce serait mettre 
un question la sagesse divine qui doit bien vouloir 
(pie ces forces soient dirigées, mai . non etouff-cs. 
Voyez lu chaudière du la machine A vapeur, u!l« 
recèle bien duns se» flancs brûlants le danger et lu 
mort. Muisuussi, voyez s cûu-d’eilccu inéeuuisine 
admirable an moyeu duquel ces éléments «le «h-s- 
traction seul changés en agents «le vio et du bonheur. 
Etudies «loue le inéeauisiue social, et vous utilise­
rez les forces humaines, ce qui vaudra mieux que 
«le les comprimer. Minm, prenez garde, car co se­
rait de votre pirt l’aveu do votre iinpuisiiuues ou de 
votre mauvaise volonté, vous à qui tout jmuvoir et 
toute lumière ont été donnés.

( Ji ( on tinurr. )

SOWCULS DE SOME.
Les nouvelles que lions recevons do Rome nous 

montrent (pie le ministère démocratique est aux 
abois. Le sénateur de Bologne, cmntc Zucchini, 
a positivement refusé do fuire pirtio «le la junte 
rebelle créée pu lo parlement «h: Rome, et i! u <le- 
claré dans son inamteslc du Itj déccmbie que “son 
“ refus lui était dicté pir le respect des lois, «lo 

l’honneur et des prescriptions de lu conscience.” 
Ce qui n’einpéche pis le ilunttmjmrunen d'annoncer 
“ nu’on attend d’un moment * l’uutro le sénateur 
“ «ie Bologne, dont l’arrivée complétera le troisième 

pnivoir d’état.” Cette mémo fouille dit «jue le 
comte Camereta, gonfalonier d’Ancône, s'est r«*n«lu 
à Rome. Ce p*rsonnage est connu pir son in­
capacité et sa faiblesse: f’aniuo lui-même eu est 
honteux.

Les angoisses des révolutionnaires se trahissent 
dans leur langage, ils ont peur de l’œuvre qu’ils 
viennent «l'accomplir ; ils sc sentent plus fatalement 
emjiortes quo jamais dans les voies de l’anarchie. 
Un grand ubattemeuts’empare de leurs esprits, et 
ils ne peuvent le secouer qu’en s’enivrant de paroles 
plus audacieuses et plus téméraires que jamais.

Les jours succèdent aux jours, m ilormes en ap- 
“ pirence, inertes, monotones, dit le Contcm/to- 
“ rnneo; une partie du peuple les voit s’écouler 
“ dans une morne et triste attente ; une uutre 
“ jiartie voudrait du mouvement, de la nouveauté, 
“ en un mot,et elle s'indigne de toute heure qui pi*se 
“ sans lui avoir lait courir un sta«l<*.” Le Coûtent- 
pornnto est de ceux «jui soutirent impatiemment l’at­
tente : il comprend l’hésitation : car “cct instant, 
“ dit-ii, serait celui «u » • fermerait cette histoire «le 
“ la domination d«s Rapes «pii a duré dix si ce les et 

* plus, et o ïi s’otiv rirait la nouvelle histoire du jou- 
** voir des peupb 'v’ Mais Ictc.npsde la j>o!itique 
exp -tante ni pirail pissé.

** Nous l’avons declare plusn-urs fois, et nous le 
“ «léolaruiis franchement ici, dit-il : a Rom , la Ra- 
“ pinte n’est plus possible qu*» eotnme centre «le
“ liberté, tl d*,no o». oou Ji« il i.'v u p:.s a
“ Rome d’autre gouvernement possible «pie la 11c- 

p ibliquc.” Ce .pu revient à dira : le j ipe « -vive 
desdémoeogttes ou plus (h* Ra]«-‘ ! Au-m 1- un.al 
radical se pliint-il que le ministère ait fail It, q i!
n'ait pas ose proclamer un e< rnemnt ■ >rt 
et convoquer une a tremblée const/tu on te. C «tait

jiottr sot.
Le temps n’est plus, s’il a pu exister, où la soci­

été n’o tirant pis une ussuz largo issue A la vitalité 
sumlioniianta des natures ardentes, ou ne trouvait 
«l'autre moyen île sûreté que d’eloutfer cet excès 
«le vie ; on u pu alors peut-être réclamer le brus do 
Dieu pair refouler la lave «lans son cratère. Mais 
aujourd’hui qu’un chnmp sans limites s’ouvre à Rac­

le moyen «IVn finir. La situation lui pose «t il 
envient à la menace. “L’etat piésent des ch ses 
*• ne doit pis sc prolonger. Que nos hommes *1 Etat 
‘* v songent. Us ne sont pas en droit d «.sjiérer 
“ uu plus long prodige «IVrilre et do tranquil- 
“ litê !’’

Cette attitude paraîtra significative, l’on veut 
se rapjielcr que le Contemporamo reçoit U*> inspira­
tions «Je Sterbini ; que Sterhini avait déjà mani­
festé l'intention de s’éloigner de Manmni, le 
trouvant trop modéré et trop craintif ; qu’il 
se rapproche do plus en plus de Canino il de 
la partie la plus violente des exaltés. Malheureuse 
Rome ! A «juelles infortunes n’est-elle pas encore 
réservée entre les mains des houleux tyrans «pu l'op­
priment !

Les chevaliers du poignnrJ n’ont pas renoncé a 
l’ensanglanter : ils menaçaient l«* députe Rtntn- 
léi'iii il y a qtiel«pic* jours. Le 13 deeetnl ro, il» 
ont useiilii devant la p rte delà légation de Bavière, 
l’homme qui avait conduit lu voiture du comte «le 
Spiur, la nuit de la fuite du Suiut-Rére. ils lui ont 
porté trois coiij» de couteau dans la poitrine: le» 
blessures sont très-graves, quoiqu'elles ne paraissent 
pas mortelles.

Voilà le résultat des calomnies dont la presse ra«li 
cale poursuit les diplomates «pu ont concouru à ar­
racher lo Saiut-Rere a la «loin.nation «les «lema 
gogues, et qu’elle repre»etito comme ayant fait vio­
lence a Rio IX, et comme le retenant encore uiijour 
d'hui prisonnier a Daele !

—Pourquoi faut-il que cos mensonges meurtriers 
souillent la bouche de certains hommes qu’on n’au­
rait jamais pu croire capables d'une aussi cruelle 
lâcheté ? Pourquoi faut-il que le n««in du R. \ entura 
s'associe* sous notre plume a ceux de Sterbini et de 
Canino ?

Non» avons pourtant A remplir ici l’office le plus 
sévère de lu v mil te to publique, et nous aurons le 
courage de l’accomplir jusqu’au Luit. Oui. il taut 
quo R Europe lo sache. A la tète «le la brochure 
«pu renferme h* ilis«*ours lunebro prononce par lui 
r/i l'honneur <lts ncti/nes «le N icnue, le R. ^ eut lira a 
publié une Prefaced une .Vote sur lu J mtr </u P/pe. 
et voici comment lo Contemporaneo, qui les repro­
duit, aiiiioticc ec.s notes impialiliahles : "Part /< « </m 
P. Centura sur 1rs »i une menti actuels“Nous avons 
“ «leja rapporte les libres et éloquentes paroles jxir 
“ lesquelles l’illustre R. Ventura terminait le dis- 
“ cours qu’il a lu dans l'cglise de Saint-André ilella 
“ tn/lle, jtour les funérailles *les morti/res de la /i- 
« berte o Vienne. Aujourd’hui, en l’impriiimiit, il y 
“ a nus line savan.o preface dont nous prenons 
“ qilol«|iies extraits très-remarqua blés et relatifs 
“ aux affaires actuelles do Rome et «le l'Italie.” 
la* journal do Sterbini cite alors plusieurs phrases 
«l’une violence sans égale à l’adresse Uo ceux «pie l«* 
R. Ventura :ip|M*l|«: «Rimbéciles tt stupides obscuran­
tistes, et auxquels il «lit : “Vous avez envie à Rio 
“ IX l’honneur do donner son nom a s<*n siècle.... 
“ De Duelfe, qu’il «lovait être pour être f«*rt, vous 
“ l’avez fait paraître <iihelin. Italien |*ar son ori- 
“ guio terrestre, vous l’avez fait |Kiniitre impérial; 
“ do populaire vous l'avez fait royal... .\ou» en 
“ uvoz fait le prisonnier de la diplomatie (voyez la 
“ jfofr d(* la fin), le jouet de l’absolutisme.”

Qu'on lise maintenant la .Vote à laquelle l’ora­
teur renvoie : nous en donnons les principaux jus- 
s res.

*• RiC IX n'avait pas la moindre idee de quitter 
“ Rome ; r’«.v< l'intrigue absolutiste qui la lui a inv* 
“ pirée en i.n iaïsax i cuoire que sa petsoiine it 
“ sa dignité comme Dlief «le l’église u'etaient plus

•• en sûreté à Rome. T’ue certaine diplomatie vo • 
11 luit avoir le Rapo outre scs inains |x>ur ètt tirer 
« |«rtie dans uu intérêt purement politique» ...........

“ la» prison de Rie IX a Dm te « »t certainement 
14 plus splendide quo cell»* «!•• l’fe \ Il a Voiituino- 
“ b lean. Eli o n'eit ni plus lai j> ni plut lûr.., ,L‘- 
“ pope n'tst jms libre, « u nu tuoiiu» tl eit sou t un 
u contrainte moru/t. Le pirti autrichien obnCI'Ran- 
“ tisi k travail a ob'tmr une d» larotion d> prmcijiet 
“ anti-libéraux. .Vous espérons qu'il n« l'obtiendra
“ pas, tt «<L't TIE IX NK SE MK.T1RA PAS EN CONTKA- 
“ DIC'l K'TION A\E< LLI-Mf.ME. < 'Il ! quelle Coufll-
“ sion, quand cette horrible iutrirruesera connue! 
“ En attendant, les journaux étrangers no cessent 
44 pas de déclamer contre la priv u «pie I’i<* IX »u- 
4* hissait * Rome comme prince et comme Pontife. 
44 Ils sont trompes sans pu l« ur | <«r leurs corrosj-uii- 
44 dants légitimâtes, plulippislcs, ubscl'kamtistes, 
44 fourbes oc imbéciles. D« s journaux surit dans 

* une ignorance complete de la vraie situât.ou de» 
44 atiaims a Rouie. I * croient «pl • la que.ti n 
4* tntre une poignet de den/iffoguts qui ft ut la licence 

44 et l'anarchie, et Pie J A */*«* J y appose ; quand, 
44 au coiitruiri*, la question est : Si la lomtitutiou 
4* donner pur Pie. IX doit ou non être dttruite : la 
“ question est entre Raosoi.l'TIsme i:t la i iueki ê.”

Ainsi Rie IX est avec l'absolutisme ; les assassins 
le M. Rossi, les héros du lu, 1« » u.x.vegcnnts du 

Quiriual, sont avec la liberté Ah! non» concevons 
qu’apres de telles pareil.s, Canino ait |rqx$o de 
faire entrer leur auteur dans lu junte de gouverne­
ment destinée à remplacer le Pape.

E voila comment le puuégyiistc «le l’humble et 
fiilele O’Connell espero se justifier lui-méine ! 
Voilà comment il croit servir la cans*j de la vra.e 
liberté jx.'tir laquelle il a eu jailis de si magni­
fiques accents ! Aujourd’hui il la vouerait * 
la réprobation du genre humain, si le genre 
humain, imitant son aveuglement, consentait 
comme lui a la voir derrière les Luiricadcs Je \ icuno 
et du Quirinal.

Ah ! c'cst à ceux «pii aiment encore et qui aime­
ront toujours la vraie lil»erte, a ceux qui s’m piiétent 
sur son avenir tristement comj roiui* par i< s excès 
do l’anarchie, a ceux qui ne désespèrent cepen­
dant j«as de son légitime dtvelop|>eiueut «lans le. 
sein «le l’ordre eide la |*iix, c’est a ceux-là qu Ri 
unjHjrtc le plus de protester coutrc i«s i u. 1 ignés pi"- 
fanatious qu’on fait «.!«' leur drap* au ! C’est A ceux-là 
ou’il apiarticnt plus qu'a tous Us autres donc ju«* 
soufirir qu’on lest ujl e pir la plus impure a,
avec les &itur.;a'cs dei:i:ig«*ri'pi's et les s .'fiaC’-s
revolutionnain » 1 Et c’est connue . ’ r u;. su. t rès 
aussi bien «pie coumie catholiques dt voues q e mais 
élevons la voix contre <!<*s actes et •;* s ( «io.« sans- 
quels notts voudriiiiis e..core ue p«» croire, et nous 
ne permettrons jamais qn’ou puisse *»o » acci’ser du 
les avoir couverts parla complicité «le notre si­
lence !

Le T. Ventura est d'autant plus coupable qu’il 
répond nou-sciilenient du caractère qu n porto, mais 
du prts’ige que sou taie.it c.\«.r e «.t qui eu- 
traine tant de malheureux sur ses pus. >:» conduite 
C'-. tu: exemple, et cet exemple est un s .- «u : il * a i 
vue duquel nous ue savons quel sentiment 1 em­
porte dans notre aine, de l'indignation ou de la dou­
leur.

Dans un temps comme celui ci, p-*ur un homme 
comme lut. comble des boutés de l ie IX. comment 
n’a-t-il pas senti tout c<* qu’il y uvaiidc cruel et d’in­
grat à couvrir dt* l'autorité de son nom (!•■» calom­
nies qui iront ajouter «ux douleur» «Je l’exil, d**s 
mensonges destines a prolonger Reçu renient d*.s 
Romains, et a contrarier ks inspirations «:e leur 
repentir, en t-toufiaut les remor«lsde leur trahison?

D’est bien a un tel eciremeut qu’il est permis 
d’uppliquer co mot redoutable : (Jptitni carruptto
pessima.

— Détournons-nous nvuntenant du s;x.*ctable de
cetie chute, et r* |>orii.>ii8 nos regards 'ers un «le c ■* 
illustres vi«»ilî;»r«ls outrages aaj ’ard hui par ics 
ruait res «h* Kotn«', et piu»,iit dan* »« vt'r’.ii et sa «li­
gnite les inspirations I*» plus tiens et les plus 
nobles.

Dernièrement, plusieurs membres >!.: D« r:!e po­
pulaire s«» prt »• nier» lit chez lo cardinal Tosti, prefet 
de l’hospice Saint-Michel, et que Us «levons do .va 
charge ont retenu a Uo ne. 1» ' ««aient le féliciter» 
dit une corn spomlnnce d«^ la Voix de la I cri te', do 
n'avoir pas quitte la villo comme »e> collègues. 
Voici ce que leur r« poinl.t le venerih e Cardinal :

“ Vous venez nie féliciter, Mess cnrs, puree quo 
** jo n'ai point fui. Eli bien ! sachez que je u’ai 
*4 pis plus peur de vous tous «pie ne Roiit mes 
*• vénérables collogues, et s’ils « nt suivi lo Saint- 
*• l’ère. co n’est que* par obcisMiico et amont, de 
“ même que, si je sms resté dans cet etabüsse- 
“ nient, c’est aussi p«r oh. issance et amour p'tir 
** 5*a Sainteté, qui u désiré «;uo je u'abamlonno 
“ jx'int cct établissement, où sont abrites tant d’m- 
“ fortunés, poition trés-chero au eu ur da Saint- 
“ l’ère jwium tous ses sujets. Du rcst«\ .Messieurs, 
“ je suis Romain, et vous ne l’êtes |» int ; jo rcs- 
“ terni sans nn» laisser épouvanter. Vous jxuirrcz, 
“ il «»st vrai, me frapper aussi d’un coup «le pui-

gnard: nut is eu cela «pie ferez-vous1 Vous no 
** fere/ quo m’enlever deux ou trois ans d'oxistance, 
** car je suis uu vieillard, j'tu soixante-douze an», 
*• et je no vivrai guère plus «pie tres-peu d'an- 
*4 nees. ”

I^’s révolutionnaires sc sont retirés couverts de 
confusion.

AdntN «tu e*tS«Uiu«< «1« rranc* A. S. 3. Fl* IX.
Le dimanche 17 décembre, a eu lieu, au Corc.o 

catholique, vais la présidence «lo M. de Montulein- 
bert, assiste do MM. ÿiltour «’t II! t n «le Bourdon, rc- 
piéseutauts «lu peuple, tine réunion de plus de six 
cents personnes. La commission « tait euiu|vsée «lo 
MM. de Montalcmbcrt,dc Kenirc1.de ÿuint-l’ricst, 
Combarcl do Loyal, Sr uvairo-lVirthélemy. Mauvui», 
Roux-Livcrgne, l'uvreau, représentant du p'uple, 
loiureiitie, tîzaiiam, deDenoude, Alficil Nettement, 
Louis Veuillot, Auguste Johaucl, i'illettc ainé, 
Clin rit* de Riunccy. A l’ouverture de la séauce, «*n 
a lu uu projet d'adresse de M. do Montreuil ; puis 
uu autre projet qu'une sous-commission, forinâ«: do 
MM. Dupaiiloup, Alfred Nettement et Auguste 
.lohanot. avait etè eliarge d’elaborer. L'asse ubleo 
a décidé a Rmiummité que ces deux adresses seraient 
réunies.

Apres «ptchpies di secundo MM. Si hour, de Cal- 
vimont, do Moiitaleuilicrt et Henry do lliaticcy, 
l’adresse a été couverte d’une uiultiunie de »ign;«- 
tures. l’ne collecte faite jur «h'itx membres designiis, 
MM. de Riuucey et A. Johanot a nie envoyée 
a Mgr l’Archevêque de Pan», par le» i«>in» le M 
Amcdee Tinv*»r.
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Journal de Québec, SS Janvier 1849.
Un eomminûon de propagande et de aouicrip- 

tipee, chargée aussi d'organiser Ica plus utile* 
noyons d'action* suivait les circuits tu ne es, a été 
nommée; uous dirons que U sont scs membres.

Voici le teste de IVlrease.
ADKKSKK DBS CATHOUOl'ES DK FRANCK A S. S. FA Ht 

l'IK U,
tMièéré» #4 adopté» au Cercle catholique <le Paria, le 

18 dtctmhr» 1849.
" Tr.fcs-SAiNT-PfcaK,

« U monde catholique u frémi d’une doulou­
reuse indignation cii upprenuiit l'attentut que Home 
a vu s'accomplir contre Votre SSuiiitetn. Puisse 
l'unanimité du sentiment public porter quelque con­
solation un cœur du notre Peru bien-aimé.

*• Votre Sainteté, avec cette mansuétude qu'elle 
puiso aux sources divines, ncoinhlé de ses bien- 
faits Home et Titube. Kilo u consacré le droit des 
faibles, rappelle leurs dt voirt aux forts. Plie s'est 
servi du pouvoir pour établir la liberté. Kilo a [»ar- 
lé aux peuples, et les [«ciiples s’inspirant avec un 
saint enthousiasme de chacune de vos paroles, sc les 
transmettaient coin inc une force et Comme une lu­
mière pour marcher plus sûrement vers l'avenir.

“ L’uni vert, ému par une voix si tendre et si 
haute,ap|>reiiait une fois Je plus lu vertu civilisatrice 
de ccttc Chaire de Home qui substitua le droit s 
la force, qui créa la république chrétienne, arracha 
l'Kurope s la barbarie et le monde nu clmos.

•* ki Souveraineté spirituelle des âmes, emprun­
tant s la souveraineté de la ville deux fois reine son 
indépendance, su sérénité, su splendeur, voilà ce 
qui frappait les esprits,ce qui était une lumière pour 
toutes les consciences ! Le suprême Pontificat et 
le Frincipiat sacré formaient a Home mie union glo­
rieuse et nécessaire; car il est bon qu'il y ait, dés 
ee monde, un trône ou le prince soit un père, un 
Etat ou les hommes soient moins des sujets que 
des fils.

“ Celte union,scellée jwr les siècles, des inceu- 
s As ont juré de la briser. Ils ont juré de détruire 
cette souveraineté temporelle de la Papauté, qui 
csi la garautie de Piudcpendancc des consciences 
catholiques dans le roondo entier. Ils ont juré; 
mais leur mauvais dessein |<erira !

“ Les vrais Romains, ranimes pur leur ancien 
nmour, sortiront de la torpeur qui glace leur cou­
rage ; ils reviendront vers vous, vers leur père. Vos 
ennemis tond»eront sons l'universelle reprobetiou.

** Très-ÿaint-Fcrc, c’est notre espérance ; mais 
si elle ne St réalisait j-as, vos fils de Prance vous 
crieraient: Venez a nous ! ou plutôt : Nous voici, 
non?, nos bras, nos biens, nos vies. Parlez, très- 
Saint-Pére, nous attendons prosternes dans notre 
douleur aux j icds vtucrés du Chef visille de 
l'Eglise, épeirae du Christ !

“ Catholique», nous soinmes prêts à vous suivre 
comme Pierre suivit le Seigneur ; Français, nous 
voulons maintenir la fondation de Pépin et de 
Charlemagne. C’est la tradition française ! loi 
Fripante, à Rome, ce n’est j«s seulement l’Italie, 
c’est la chrétienté !

*• Et, en attendant, avec nos frires. avec nos 
;«steurs. nous conjurons Dieu qu’il touche les in­
sensés et les éclair? ; que Rome rentre eu el!e- 
même, qu’elle vous rende î sou amour, très-Saint- 
Pere, et qu’ainsi elle reprenne la voie glorieuse où 
elle marchait s votre s .te, sous le regard du monde 
entier. *'

SsMB*lr« 4m ■■■•>««• ■•■«•Iles.

Soumissions demandées pour l’érection d’un pres­
bytère.

Place de banc à louer.
Lecture a l'Institut Canadien.
Transfert de bureau.—J. B. Jono».

CANADA.
QUÉBEC, 23 JANVIER ISA?.

VOTRE tOBRIIPOIOâltE.
IL

Montreal, 20 janvier 1SA9.
Monsieur,

Je vo n ai dit dans ma dernière lettre que le dis­
cours du trône ava.'. e.e lu en langue française jur 
le goaverneur-gérèral Im-méme. Ce fait est inouï 
dans le* fastes de notre histoire parlementaire. 
Sous Pancivu regin,e, le gouverneu. lisait son dis­
cours et anglais e* traduction française en était 
donnée au président du conseil.

Un rapporte quo M. Vigor, juand le gouverneur- 
eénèral v. lut retiré, se leva et sc mettant la main 
» ir la po truie, seen? Que je me sens soulagé 
d’entendre dans ma laugue les par..es du trône!...

La sensation qu’a produite ce iimjie acte de 
courtoisie, a ete profonde et g« néraie. JM 1 on 
veut s’en tenir aux strictes limites du droit, 
et de justice ; si l’on considéré que le jays 
est partage presque en farts égalés j«r la langue 
de nos pères et par celle d’Albion, lord Elgin, 
aivr moins fi»- lionne velouté, pouvait s épargner la 
fat.eue d’uue double lecture. Il ne 1 a [as lait. On 
aurait dit, au contraire, * eu juger far l'aplomb 
et l’animation dent b assaisonnait sa lecture îran- 
çaise, qu’il éprouvait une grande joui1 sauce a don­
ner ia jireuve qu’il savait et sentait la langue de 
nos ftercs et cede de l’Europe.

Vous êtes iuquiet de savoir comment vont ici les 
hommes et les choses politiques, -li vous me de­
mandez comment votera te.le ou tehe personne sur 
telle ou telle mesure, je vous direz que vous m’im­
posez une tâche bien pénible, et je dirai, bien mys­
térieuse dans son exécution. La grande masse du 
fxxrti se tiendra, comme un scui homme jiour ne jets 
laisser tomber le pouvoir dans des mains inhabiles 
et malintentionnées. Ce sont plus de cinquante 
voix qui ne manqueront jûs a ladministration pour 
toutes les grandes mesures de réforme politique et 
d’amelioration matérielle dont a besoin lu pays. Le 
ministère est fort de sou travail inouï, de la libéra­
lité et do la justice de Be* actes ; fort de ses hommes 
spéciaux et des talents qui le comt»oseiit.

D un autre côté, se montre turbulente et rancit- 
neuse une opjicsition Joui le chilfrc, [«livre et nul, 
est presque un jeir Ion |»oiir ses écarts. Et [«uurtant 
ce chiffre est destine s descendre encore comme 
quelques jour- suffiront [>our ic prouver.

Entre c»-s deux partis sc trouve un homme dont 
la vu.x fut puissante uutrcloi» et qui malheureuse- 
rnent court s’abimer aujourd’hui dans la banque­
route do ses idées ou suranées ou extravagantes. 
“L’homme est un point entre deux immensités, a dit 
Pascal.” Debout entre deux abîmes, se tiendra-t-il 
longtemps dans cette déplorable position! Ou. obéis­
sant soit au cri de la conscience et de lu patrie, soit a 
la voix de l’égoïsme eide lu colore, sc penchera-t-il 
vers l’un ou l’autre de ces abiincs ? Ix:s tories 1 at­
tendent, et les libéraux ne consentent pas de gaîté 
de cœur a repousser un homme qui pourrait être 
encore si utile a ia cause du j«ys. L*1 faute de la 
aé|Kiratiou est à celui qui s’esi éloigne et qui a 
dit: moi ou la patrie!

On se demande quels seront ses adhérents dans 
le parti libéral, et on les cherche en vain dans 
l’euccinte parlementaire. On cite un nom, ceneu- 
dant, rt ce nom est celui de M. Chauveau. Mais 
ou hésite, narec une M. Chauveau, tout en parais­
sant mec » •eut d\m ordre de choses qu il ne par­
tage pas, ennuie .1 le fait voir [ .r sa correspondance 
miCojrrier&a Etat -Unit, n’u ps encore suffisam­
ment • ssmè sa position, |»our qu on puisse dire : il

^L^s’phVgrauds obtacles à lu marche d’un gou­
vernement, quelque fort qu’il soit, sont les preten- tioni personudles^t les prétentions divergente, des

localités. Toi membre qui, lui, était un des plus] 
ardents défenseurs de l*udmiiii»irution, commence 
par être (Void aujourd'hui, domain ranouucux ut 
après demain ennemi, parce une malheureusement 
il u'y a l'as déplacé |x»ur tout le monde, n'y
on a pas non plus pour lui. Quelqu'un vous écrira 
d’une localité dent lus intérêts soul en conflit avec 
ceux d'une autre localité: “Que lu ministère y 
prenne garde, s’il lie nous accorde |«» telle mesure, 
nous lui donnerons sans retard un vote de non-cou- 
fiance.” Moi je suis pour la rspréseutution basée 
sur lu population. Mais lu ministère lie |>eut lu 
donner. Il ne faut |*u» être injuste au point du lui 
demander ce qu’il ne put faire. Vous voyez 
comme l'intérêt raisonne ! Avec do pareils élé­
ments ne trouvez-vous pas que le gouverne me ut et 
lu législation sont difficiles f

l u journal de Montréal trouve quo la conduite 
du miuistérelqui ne donne |»us ce qu'il peut donner 
et ce qui perdrait le |xiys, est infâme! I«e» prutec- 
tionistcs »ie Montreal crient à l’encontre de ce jour­
nal qui est purtisun du commerce et de toutes les 
libertés, lionnes ou mauvaises, que la conduite du 
ministère, qui ne veut jw» accorder aux produits 
indigènes uno forte protection, est tnfdmtf et que 
MM. laifontuine et Holmes devraient remettre leurs 
mandats respectif».

Je vous ai prie plus haut do la jouissance indè- 
cible qu’ont rcsssoulie tous les Canadiens-français 
lorsqu'ils ont entendu dans leur langue la voix du 
souverain. Mai* ce n'était quo l’avunt-propos 
d’une série d’actes destines a réhabiliter le py», 
non |«as dans son ancienne |«osition, mais daus ses 
droits et dans nue position plus la'lle.

Le discours du trône forait allusion a uno im-auro 
d’amnistie générale, et M. Lu Ion ta me a annoncé 
vendredi qu’il introduirait lundi un bill d’amnistie. 
Il a egalement annoncé l'introduction du bill de la 
représentation nationale.

A ceux qui veulent ultaolument tine représenta­
tion basée sur la population des deux provinces 
prises en masso, niais dirons: Des personnes bien 
renseignées prétendent quo la seule |a>pulation de 
Montréal a diminue de vingt mille âmes depuis le 
1er mai 1SAS. On le croira facilement en appre­
nant que plus de 1,200 maisons sont suns occupnts 
dans la capitale, et que 180 magasins sont fermés 
dans les seules rues Notre-Dame et Suint-Paul. 
Ce sont des faits qui prient avec une éloquence 
détolante.

A ce propos, un homme intelligent et d’un ptrio- 
ti»me qui n’eût jamais d’ombre, me disait hier : 
*• Ces hommes qui demandent tout ce qui est dom­
mageable. me rappelle l’histoire du diable et do 
Saïut-l’ierrc, que ma vieille mère me racontait du ns 
mon eniùncc. — Un jour donc, le diable et Saint 
Pierre voyageaient forcement ensemble. Saint Pierre 
dit à son compaction : Nous ne sommes ps amis, 
mais enfin, puisque nous sommescondamués à vivre 
ensemble, il faut faire quelque chose, cultiver pr 
exemple. — Je le veux, dit le diable, mais comment 
partagerons-nous T — Je prends le dessus dit Saint 
Pierre. Ils sèment de la graine de chou, et, comme 
on se l'imagine facilement, lu récolté du diable ne 
fut qu’une récolté de cotons. Une autre année, les 
deux voyageurs se rencontrent forcement do nou­
veau et prient encore de culture pur abréger le 
tcin;e.— Mais, dit le diable, cette fo»s je prends le 
dessus, car tu m’as joue l’année derniere. — Bien, 
dit Saint Pierre, et il sema de la graine de navet. 
Ccttc fo.» le diable eut le» feuille»:.... Supposons, 
pour un moment, sans préjudice a la vérité, que le 
Haut-Canada soit Saint Pierre, et nous le diable. 
Nous avons commencé par avoir les cotons, et nous 
courous maintenant apres les feuillet! ” Oui nous 
voulons de la representation basée sur la popula- 
tion, lorsque nous savons que ce serait un suicide.
On «kit qu.» Pfrnam/r, <jm avait Ovmmciuc jvil
ado; ter les vues de M. Papineau sur cette question, 
a fini pr accepter ie projet du ministère.

Vous u’aurez ps ete pu surpris d’apprendre que 
M. Gugv s'est fait le champion de la liberté de la 
presse. Je me trom[«e. ü a informe la chambre de 
se n intention de modifier la loi du libelle. Ou aurait 
dû lui demander si Cette mesure doit avoir un effet 
rétroactif, et afi'ecter tous ses procès p*es et pre­
sents. Une loi de libelle pr M. Gugy doit être une 
étrange et terrible chose.

B.en des localités se sont occupé de l'imprtante 
question des municiplités, les unes se prononçant 
pur les municiplités de comte, et les autres pur 
les municiplités de paroisse. Il prait que le mi­
nistère a pris la moyenne entre ces deux opinions, 
et que son projet comprendra et les municiplités de 
proisse et les municipalités de comté. Dans les 
cas extraordinaires et habituellement, c’est la mit- 
niCipltté proissiale qui agira, mais dans le cas de 
contestation et d’appel, et lorsque les intérêts en 
litige intéresseront deux ou plusieurs proisscs, il 
faudra avoir recours a la municiplité de comté. 
Ce projet complexe aura i’efTet de reunir toutes les 
opinions et d’obvier a tous les inconvénient* signa­
les de prt et d’autres.

M. Merrilt a donné avis qu'il proposerait d’ad­
mettre iibre d’impôts certains predmts. Ces produits 
je ne les connais ps encore.

M. Bbdgley a également ii.fjrrué la chambre 
qu’il se proposait d’iul/uduirc un projet de loi abo­
lissant rempr.sonncinent pour dettes et lu contrainte 
pr corp eu matières civiles. Je ne sais s’il n’a 
fait eu cela que prévenir l’administration; mais il 
me semble que celle-ci avait la pensée de faire dis- 
pruitre de notre code civil celte disposition qui ne 
va ps a la civilisation moderne. Il y a plus de 
personnes que vous ne pensez qui voudraient as­
seoir les transactions de tout genre uniquement sur 
la. confiance, et anéantir le droit d’action. Je ne 
suis p* prêt a dire jusqu’à quel pint elles ont 
raison ; mais leur idee est loin d’être absurde.

Vous ne sauriez croire comme il se trouve d’am­
bition dans la ptitc oppsition tory. .Sir A. McNab 
veut être le chef, AI. Uudglcy veut être le chef, M. 
Christie veut être le chef, M. Sherwood veut être 
le chef et d’autres veulent imiter leur exemple. 
On s’aperçoit facilement de leurs inteutions pr 
leurs allures et leurs mouvements plus ou moins 
empressés et plus ou moins significatif*. Qui com­
mandera î Personne probablement, mais tous s’agi­
teront et attaqueront sans ordre et sans tactique, 
prcc que tous convoitent le pu voir qu’ils no pour- 
raient trouver que dans les folles [«rétentions de nos 
turbulents a nous.

Un a prié des séances de jour a l’instar de celles 
de l'Assemblée natiouale et des chambres fran­
çaises ; mais il parait que cette proposition ne de­
vait pas venir du ministère, puisqu’il ne l’a pas faite 
et qu’il n’a ps intention de la luire. Il ne s’y op- 
pscrait ps ccpndaut. Les séances de jour ont 
leurs avantages et leurs désavantages comme Its 
séances de nuit ; mais toujours est-il que le jour 
prête beaucoup moins a la loquacité que la mut et 
les nombreux uuditeuis qu'elle amené*

Al. Christie doit. lundi, pser une longue série de 
questions aux ministres. Il veut absolument, cct 
économiste ardent, que Us procureurs-géneraux no 
siegeut ps dans le cabinet, sous le [trélcxte que le 
procureur-général étant ministre sera dans lo ca­
binet pur y faire prévaloir ses opinions légales. 
Al. Christie fait cclu pree qu’en Angleterre, lu 
procureur-général qui est cepndunl un homme p- 
litique et ([tu entre et sort avec *on parti suivant 
qu’il triomphe ou qu’il est vaincu ; preequ’en An­
gleterre le procureur-général n’est pus membre du 
cabinet. >i les procureurs-généraux font partie du 
cabinet en Canada, o'est qu’il y n raison pur cela. 
Il y a raison d’économie, puisque outre les procu­
reurs qui ont toujours ou sont toujours supposés être

es hommes d’une grande eajaeitc légale, et qui 
d

conséquemment oui droit à do loris salaires, il fau­
drait pyor d’autres hommes également éminents, 
pur leurs services comme ministres, et h-s loyer 
aussi cher que les premiers. Mumteiinnt que! le*- 
rildo inconvénient résulte de ee double caractère 
duus une mémo pisonne. Kn Angleterre, dans 
toute question légale, le gouvernement {«rend avis 
de ses officiers eu loi, et toujours agit d après cet 
avis, sans le discuter ni le rejeter jamais quoiqu'on 
doivent étru 1rs conséquences. C'est la cour de 
justice qui décide eu dernier ressort quand il y a 
lieu. LuUuiiada le procureur-général est consulte 
sur une question de loi |sir les divers dèpurlemonls 
publies. Il douiie son uvis legi.l, sachant qu'on lie 
prendra ps même >a pine de h* discuter ; quel in­
convénient y a-t-il donc qu’il siège dans lu cubinct, 
à moins qu’on lie trouve plus avuntageux du pyer 
£ 1,000 pur un procureur-général et £1,000 pur un 
ministre qui le remplacera dans lecabiuet. Coinino 
vous le voyez, M. Christie entend l'économie à mer­
veille.

Il prait que M. Dossuule» qui a tout récemment 
écrit 11 colonnes dans l'.4mu>, pur enguger lu 
chambre à suivre M. Papineau, u intente une ac­
tion nu propriétaire do la Minerve qu’il accuse de 
l’uvoir uppte athe»,

I-a lettre île M. Chartier qui u paru dans le Jour- 
nal de mardi, a produit une immense sensation ; on 
Pu trouvée, en elle!, prophétique.

Nous avez lu dans les journaux les résolution* 
d’une ussemblec du comté de Huntingdon, tenue 
à Su lit-Edouard. Cetto ussomblt'O convoquée pr 
le représentant du comté, M. Suuvageuti, duns un 
lieu assez centrai il est vrai, mais en même temps 
lo centre d»** Ibrces do sou adversaire a lu dernière 
élection, cette assemblée générale du grand comté 
de Huntingdon, du plus grand comté du pys, no 
socom|msait tout au plus que de 330 personnes. Ee 
temp était froid, et les habitants des proisses 
éloignées no s’y trouvaient ps ou presque pas. Ce 
qui prouve que M. Hauvageuu se trouvait au centre 
doses ud versai res, c’est que le président do celte 
assemblée était M. O’Dell, sou oppsant a la dt r- 
nière élection, un tory reconnu et avoué. Et pur- 
tant lu majorité pur la resolution Papineau n’a été 
que de 2.’>a 30 tout au plus. Quel mic«. colossal ! 
On suit que lu majorité de ,M. Suuvagcau sur Al. 
O’Dell, à la dernière élection, était do 1,300 voix, 
et plus.

Je votKui dit un mot dan» ma dernière lettre de 
rassemblée des protectionsstes de Montréal. On 
tne dit qu'elle a été fort agitée, et colère parfois. 
M. Voting a été plus d’une heure sans puvoir s’y 
faire entendre, et quand il a pu parier, ce n’u été 
«lue pr sauts et prboiuis. La soutlragcc est si grande 
dans la capitale qu'on en trouve 11 cause prtout et 
jusque dans la liberté du commerce qui n'existe pas 
encore.

I-a comtesse Elgin, donne une soirée, mercredi 
prochain, a Monklands.

L’adresse se discutera lundi.
1-c projet de réforme prlemenlairc no se discu­

tera nécessairement que quand tous les membres 
seront ici.

Tout à VOUS.

Pour prouver la logique incontestable de M. 
Dessaules qui montre un courage surhumain à [tous­
ser son oncle dans l'abîme, il suffit de quelques 
mots. Il commence |ur fai rode longues citations de 
MM. Guizot et Benjamin Constant. Il produit une 
longue Grade du premier contre les ministères ré­
trograde» «>111 la restauration; puis il dit: “donc 
notre ministère est rétrograde.” Toutes ces 11 co­
lonnes sont de la même force. Quel hachis !

Ans S*aankU( X~ B. LâfesUlu, A. N. BSorln, «t 
K. B. Caron.

Ne soyez ps surpris, Messieurs, si nous osons 
vous adresser cct article. La ppulatiou française 
du Bas-Canada a longuement sou lié rt, cl elle souffre 
encore. Ses plaintes, a qui les adressera-t-elle, s» ce 
n’est aux hommes publics qui, nés dans s»jii sein,ont 
été pr elle prtes au puvoir I Enfants du puple, 
vous devez beaucoup au puple. Toutefois, nous de­
vons l’avouer, von n’avez ps méconnu vos freres, 
a l’heure du danger et de l’humiliation. Aux jours 
de votre prospérité, vous u’avez ps rougi d’embras­
ser ia cau^c d’n ne race longtemps proscrite; cl 
cette cause, vous l’avez nchiciucnt soutenue en face 
de ses détracteurs. Lorsque plus tard vous êtes 
devenus dépositaires de l’autorité, votre parole gé­
néreuse s’est traduite en rruvres qui ont prté lu 
joie au cœur de la patrie. Voiis. .Messieurs, ce qui 
nous servira d’excuse, lorsque nous prenons la li- 
iibcrlé de vous mterpller pr la voie des jour­
naux.

Vous avez beaucoup fait pur nos comptriotcs, 
Messieurs ; mais gardez-vous de vous reposer sur 
vos lauriers, car il vous reste encore beaucoup à 
faire. Le pys a foi en votre ptnotismc ; vous 
comprendrez ses plaintes, et vous aurez la force de 
lui rendre justice.

l'ne plitiquc étroite comme les cerveaux où elle 
s'etait logée, avait tracé, à quelques milles de la 
nve droite du .iauit-I-aurcnt, une ligne que la jx>- 
pulntion fmnco-cunadiennc ne puvait franchir 
sans renoncer a scs institutions et a sa langue. 
“ Tu deviendras bretonne, lui avait-on dit, smon 
tu seras étouffée prta propre fécondité.” Et pur 
que cette menace ne demeure p* illusoire, l’on 
adopte des mesures d’un machiavélisme infernal. 
La prtie habitable du pys, en dehors des seigneu­
ries, est découpe en échiquiers. Un septième est 
réservé a la Couronne ; un septième est donné au 
clergé protestant ; le reste est jeté pur servir de 
curée à fies flatteurs, s «les espion», a des intrigants, 
tous d’origine anglo-saxonne, a condition que sur 
l'étendue de ces terres on ne jugerait, on ne prie­
rait, on no prierait jamais en français.

Vous vous rapplez j»eut-être, Messieurs, les excès 
auxquels s’était livre certain requin d’une chro­
nique de voyageur. Dans l'immense estomac du 
monstre, l’on découvrit uno collection digne de 
figurer dans la hotte d’un chitlbnuicr : robes, jambes, 
bottes, perruques, tenailles, scie, tout y avait trouvé 
place. Aussi pu délicat, et moins délicat encore 
était le gosier îles mignons du puvoir dans notre 
Canada. Rien ne leur répugnait ; ils avalaient tout 
sans grimacer: seigneuries, fk-fs, magistratures,bu­
reaux ; voir même cliapllcnics (les Jésuites. (Nous 
vous prions do remarquer qu'une clinpllcnic de Jé­
suites devait être une rude scie sur lu conscience 
d’un ministre de l'Eglise anglicane). Des lots de 
60,000 acres devenaient de friands morceaux pur 
les mâchoire* ncéréc* de ces omnivores. Une fois 
nantis de folles pièces, ils u'étaicnl pus hommes A 
courir risque de dégorger leur proie, en manquant 
de remplir les conditions inqiosécs.

Tant qu’on ont l'espérance de puplcr les town­
ships de colons anglais, lo Cauadieu-Erançais en 
fut repussé, avec les menaces contenues dans 
l’impréculion des Orangistcs contre les Irlandais 
culholiqucs : " To hell, or to Connaught, ” “ au 
d....c, ou au Saint-Laurent.” Mais les émigrés 
[ussaicnt outre ; les terres demeuraient incultes, et 
prtant la bourse demeurait vide. L’on se résolut à 
faire lever l'anathème, et les conditions anti-galli­
canes furent mises do côté. On invita les Caua- 
dieus-français a venir prendra des terres ; on leur 
promit pur l’avenir des contrats avuntageux (qui 
sont encore dans l'avenir ). Nu puvnnt trouver à 
sc pluccr dans les seigneuries, beaucoup de jeunes 
{■en* se rendirent n cct uppl. Avec des pinus 
infinies, ils frayèrent des chemins, tantôt traversant 
des savanes, tantôt escaladant des montagnes. 
Lorsqu'à force de travail et de privations, ils surent 
crue, au sent do la forêt, de» etablissement» pmr

leurs familles devenues nombreuse», uno foule do 
propriétaire» s'abattirent sur eux, comme dos bandes 
d'étotirueuux sur un champ de pi*. Quelques-uns 
do ce» proprietaires étaient cou mi», et, |>ar leurs pro­
messes, a ut u* lit encouragé les [suivras colons è 
faire des défrichement* ; les nuiras étaient demeu­
re» jusqu’alors inconnus, s'étuut tenus cueliés pur 
mieux surprendre leur proie. Tous avaient luiiu et 
soif. Ia« pauvre colon dût, en presence de ces 
Messieurs, oii déguerpir ou accepter les contrats 
qu'un Voudrait Jictcr.

Permetlez-iikMM, Messieurs, do vous dernier l'ex­
trait d'un de ces contrats, couvrant une domi-Uiaiii 
tie papier. —• 1,0 vendeur est exempte do tous trais 
de voisinage ; fossés, clôtures, put», chemins dé­
couverts, routes demeurent à la charge de l’acqué­
reur. Le vendeur se réserve ruisseaux, rivières, 
places, de moulins, buis de sciage, mine», carrières 
do pierre à bâtir, etc., plus lo droit de jsissago sur 
lo terruin vendu. L'uequèreiir devra porter son 
grain au moulin qu’ou lui désignera. Moyennant 
Co» légère» condition», ou lui laissera su terra, au prix 
de quinte à vin^t chelins par acre. — Muis ce sont 
làdes faveurs qui ne sont accordée* que par les pro­
priétaires ménéreuj. l-e» harpies »!<• la grande pro­
priété ont un vol plu* audacieux. Chez eux la lorêl 
restera intacte, jusqu'à ee que l«* colon, en ouvrant 
les terres voisines, ait donne nue nouvelle valeur a 
leurs pasesMou». Eu attendant, taudis que le giaml 
proprietaire ne donnera pas un sou pur les tra­
vaux publies, le iiiulheurciix qui se sera établi dans 
le voisinage, devra luire des chemins, établir des 
école», bâtir des chapelle», construire des ponts, 
|«yer les taxes municipales,etc. Et quand il aura 
île[»elise sa jeunesse, épuisé ses forces et sou pé­
cule, sa terre ù demi défrichée ira grossir le domaine 
du possesseur des 100,000 acres.

Mais, direz-vous, pourquoi la Couronne, purquoi 
le clergé, purquoi les grands proprietaires ne soiit- 
its pus forcés do contribuer aux travaux publics 
dans les nouveaux établissements, puisqu'ils cil re­
tirent la plus grande sommu de profits I N’yu-l-il 
[«as nue loi qui les y oblige I

Une loi ! La justice, Messieurs, vous le savez 
mieux que nous, la justice est une toile d'arraigiièe ; 
la faible mouche y reste prise, taudis que Pcnormo 
bourdon la traverse à tire d’aile. Vouiez-vous que 
ce pauvre homme, dont le travail quotidien fournit 
a pine un rejus par jour a sa famille, uhaudomic 
ses occupations, cl parcoure IT> à 20 lieues pur aller 
réclamer la justice qu'on lui dénie ( Comment 
s'uttuquera-t-il a lu couronne «A un clergé, êtres in­
saisissables ? Comment bravera-t-il des honorables 
• • •, dont le souille peut le renverser î Pendant 
son absence,qui nourrira sa famille? qui la proté­
gera ! qui fera les travaux de sa terra ! Quel avocat 
voudra prendra lu causa de cet individu déguenillé ? 
Combien d’années durera ce procès I Combien en- 
tralncra-t-il de voyages ! Et, a la fui, sera-ce l’op­
primé ou l'oppresseur qui aura gain le cause T 
Ironie ! dérision aiuérc ! «pie ces mots “ loi et jus­
tice *’ pur le pauvre. Dieu le garde îles recors et 
des avocats !—Pardon, Messieurs, nous oublions 
que vous nppartenez a la confrérie ; mais nous ne 
voulons parler ici que des mauvais avocats.— Abus 
»apjx>sons lo cas le plus favorable pssiblc; que Je 
mulhcurciix colon réussisse dan* ses procédés contre 
le grand propriétaire ? qu'il obtienne jugement 
contre lui : qu’uura-t-il gagné f 11 lui faudra encore 
attendre pendant cinq mortelles années pur faire 
exécuter ce jugement; la loi le veut ainsi. Ce- 
pendant tout demeurera a la charge du pauvre 
colon ; frais de procès, chemin:, ponts, fosses, dé­
couverts, clôtures, etc. ; et puis, apres tout cela : 
“ Va-t-cn voir s’ils viennent Jean.” — Toujours 
est-d que si le [«auvre ne se trouve pas bien de son 
riche voisin, ce qu’il a de mieux a lune, c’est de 
plier hngugc et de chercher fortune ailleurs.

Voila. M.M., le sort réservé a l'homme de tru-’ 
vail dans ce domaine dts reserves et du monoplc. 
Est-il surprenant que la jeunesse canadienne fuie 
une telle patrie, pur aller demander l’hospitalité 
aux Etats-Unis I La du moins, s’ils ont prdu de 
vue les bords du Sumt-Euumnt, nos comptriotcs 
purroiit jouir du fruit de leurs, travaux.

Messieurs, vous avez corn pris les maux que cet 
état de chose cause au |«>ys. Vous avez, duns des 
vues patriotiques, adopté un plan de colonisation, 
suggère |«ur quelques zélés missionnaires. Ce plan 
reussira-t-il f Avant de répondre, nous bazarde­
rons quelques observations.

Entre les seigneuries et h s township dernière­
ment ouverts a la colonisation, s'étend une Imcre 
de terre large de lôa 20 lieues, et ayant uno lon­
gueur d’environ 1U0 milles. C'est l’empire des 
grands propriétaire», tel que nous venons do Icdc- 
pindre. Là ils commandent en desptes, et pré­
parent une nouvelle Irlande, mi dans quelques mi­
nées régneront les injustices et les misères qui dé­
vastent l’ancienne. Oblige de traverser cette ré­
gion, le nouveau colon voyage au sein .le forêts 
profonde». De loin en loin il rencontrera une mi­
sérable hutte en bois rond ; elle abrite une laniille, 
arrivée lu veille et qu’on chassera demain, après 
l’avoir [«rassurée. Cette famille remplacée j>ar une 
autre qu’attend le même sort, privée de son dernier 
morceau de pain, ira uti-dcl* des frontières exposer 
les haillons que, pr un reste de pudeur, ou n’a osé 
lui arracher. Si le colon manque de provisions, il 
ne purra s’en procurer ni pur or, ni pur argent, 
car il n’y en u psduns ccs réduits de lu misère. 1-a 
puvre marc n’u autre clios • pur calmer la faim du 
ses enfants, que des herbes sauvages cueillies nu 
bord de» ruisseaux, et bouillies dans l'eau. Rendu 
au terme do son voyage, il sera doue difficile au 
défricheur de renouveler ses provisions et scs outils. 
A-t-il besoin d’une pioche, d’un quintal de farine, 
d’une liotte de foin, il est certain de ne trouver ce» 
objet» qu’a 13 ou 20 lie lies de distance. Ces scènes 
de misère, ces long» et pénibles Voyages le décou­
rageront. Sur 100 qui prtent pur prendre des 
terres, 00 reviennent dégoûtés des nouveaux éta­
blissements ; les 10 autres essayent.—\oilà notre 
répusc.

Eaut-il pur cela abandonner le plan proposé do 
colonisation î Non, messieurs ; mais rcndcz-lo 
d'une exécution plus facile, en obligeant les grands 
propriétaires du livrer à la culture leurs terres en­
core sauvages. Et pur prveiiira ce but, il finit :

lu Forcer les grands propriétaire» a remplir les 
conditions d’elul»li».sement impxécs pr lo contrat 
de donation ou de vente a eux hile par la couronne; 
ou faire rentrer dans le domaine de celle-ci toutes 
les terres accordées pr lettres-patentes, dont les 
conditions ne sont pas remplies.

Fixer à un prix et a des conditions raisonnables 
la vente des terres des grands propriétaires d’une 
manière analogue à ce qui se pratiquait et se pratique 
encore dans un grand nombre de seigneuries.

3e Obliger les grands propriétaires suns excep­
tion à contribuer aux trais d’étubhsseineut et de 
travaux publies.

4° Réduire do cinq mis è quatre mois le délai 
que la loi donne a lu mise a exécution des juge­
ments priés coiilro les grands propriétaires, pur 
recouvrer le inontuiit des cotisations, etc.

5° J m pser une taxe do quatre sous pr ncro sur 
toutes les terre* incultes apprtcuant au clergé et 
aux particuliers.

6° Etablir une imimciphtc séprée [tour chaquu 
township (*). ____ __ ___________

(•) UloMMW M le mauvais èUt, et qurlqu.loi* l’absence 
total? des chemin* Mint autant de raison* cjtn rendent It réunion 
de* cOki.i ill, r* inunkipaui eslrêmcnteiil dillictlc, pour ne pas dire 
impossible. Il cul de luit i|ue dsnsle couuA de Mé^aiilie, its n onl 
pa* encore pu *e réunir tu nombre sullisaot pour former un çuo- 
ru/n ; il n'y s ni insire, ni »ou»-»ojrer.»tc., elr. Il nul pa»rarr. 
que 1rs billets de convocation parviennent a leur adreaas lUux 
et Itou moi* «prsa le jour où devait %» Unir la sdanra.

L'ujiplicatiou de ce* remèdes est pressanir■. sj 
la plum est profonde, elle n’est pis iiicuruhlc. p„,l( 
lu guérir il faut mm muiii forme, u.i.oup d'u-il , x_ 
créé. Prenet-y garde, messieurs ; le plient u’e«t 
pis d’humeur endurante ; mut* ti vous rèussi^.^ 
duus cotte opération, vous mirez bien mérité du L 
piirm, et lu succès de lu coloiusuluu» ussiré.

ses
Comté do Nicole!, 2 juuvier I3H*.

Eue corrcspndiiucc udrc»u-o de Québec » fo 
.Minerve, et publiée dans cetto fouille le l2o,n. 
rant, roufermoi enlr'uutres cancans, celui ci :

“ Eo Canadien ot le Journal paraissent »u r«|^tcr 
un peu de» luligues de lu liiltu qui dure depnj( 
bien des années «t semble no devoir c. »»or qu’à 
la mort do l'uu ou do l'autre, »i ton te Ibis, i| ffi«it 
en mourir nu. Tout lécemmeut, la discussion ho 
rauiiii'i a lu suite d’un article qui punit dan* |0 
Canadien, (.'cl article qui était du H novembre 
et intitulé, '‘En position, Ac,” ne puruiviuit p* à 
l'ail attentif et scrutateur être de la plume j,, 
réducteur, Al. Aubin. On y trouvait un stylo plus 
soigné, une diplomatie plus nithiivo et lia calcul 
comme savent eu faire les homines habitués aux 
all ure» publique». Cu n’est pis à dire pour cela 
que la plume do M. Aubin li’cst ps habile. Le 
Journal répondit u cet article avec une]chaleur 
qui lit sensation. Vinrent ensuite le» personnalités 
et l'on crut voir quo la discussion ctuit couduits 
d'un côte pu un u vocal qui veut éviter les dangers 
d’une poursuiio criminelle. Enfin, il est notoiro 
aujourd'hui que l’article du N novembre est de ht 
plume de .NE Chauveau ainsi quo quelqm «-uns des 
articles qui l’ont suivi, ("était, je pense, lu premier 
article qu’il écrivait dopais son article du cet été, 
intitulé : “ Echafaud.”

“ L’opinion de bien du monde ici est quo l’ud» 
m mistral ion a eu tort do ne pu» donner a NI. Chau­
veau lu place do solliciteur-général, puisqu'il serait 
inniuleiiunt un ferme appui du ministère, et que le 
Canadien irait avec lui ! ”

Aux Conrssposdsata.
Nous désirons reàNl. le docteur l’ai»,

chaud qu’il se trompe gravement quand il uitnhuo 
a une personne absente, lo petit article à son adresse 
publié daus le Journal do samedi. Or, comme en 
publiant su nouvelle lettre, ce serait fournir nu nou­
vel aliment a une discussion déjà assez longue, et 
favoriser l'injustice, produit do l’erreur si vous 
voulez, nous déchirons cette nouvelle lettre do NI.
P., inadmissible.

Le proces-verbal d’tino assemblée de tempérance 
à Saint-Alichel, est reçu etprailra jeudi.

ITALIE.
Rom c, 1S décembre.— La révolution prui* être 

eut me «.Ions sa dernière période. Connue nous 
l'avons prévu, le ministère Alamiani cede la place 
au cercle populaire et le prti du prince do Cuuino 
va expérimenter »oii impuissance. Nous désirons 
que l’epreuve soit courte et que les horreur» de l'a­
narchie soient éprgnées a la capitale du .Souverain- 
Pontife.

Nous lisons dans Wllba :
LE MINISTERE A DO N.Vf! SA DÉMISSION.

Hier n eu lieu une grande démonstration pur 
forcer le ministère a convoquer siir-lc-cha.np la 
constituante. Plus de 3,000 [icrsoiiiies so réunirent 
et sc rendirent, ['recèdes d'un drapeau sur lequel 
était écrit cercle populaire, a l’hôtel du général Ga­
ribaldi. Do nombreuses acclamations 1'appeléreni 
au balcon. NI. Dc-Bum y parut et annonça Tab- 
nonce du général, et udrevsa quelques proies cha­
leureuses » lu foule qui, toujours avec su banim /e 
et avec les tambours de la gendarmerie, se rendit 
au Quiriiial. Une députation du cercle y pénétra 
et présenta au iiiiinst) rc une adresse pur deman­
der In convocation immédiate de lu constituante ; 
le ministère répondit qu’il le demanderait aux cham­
bras, que le puple connaîtrait le résultat de ses 
demarches et qu’il [«oiirrail avoir une rcpnise defi­
nitive en allant aux chambres a une heure de 
l’a prés-midi : la foule se dissip vers les 8 heures 
et demie.

Ce matin à six heures et demie, on n latin la 
générale et toute lu ville a été occupée militaire­
ment par lu garde civique. Lu place de la Cham­
bre des Deputes surtout avait l’ail d’an champ de 
bataille. A l’ouverture de laseanec, le ministère 
a déclaré qu’il donnait volontairement sa démission 
parce qu’il lui semblait impssiblo de taire lace s 
toutes les exigences des circonstances présentes. 
Pour lu tuumeut, je ne puis vous donner uuciiii de­
tail, le temp manque. Ee ministère s’est montré 
inepte upres avoir truiii Home et l’Italie. Il rc- 
police honteusement a ce pouvoir qu’il uvait voulu 
conserver à tout prix lorsqu’il fallait uux allaircs 
des hommes énergiques. .Maintenant qu’arnvera- 
t-il ? c’est dans le peuple et non ailleurs qu'est 
le salut de la |>utric. C’est au peuple d’agir.

Eo ministère a fait une proclamation dan» la­
quelle il recommande l’ordre et lu légalité. (,1lba.)

Pur suite du refus de Zucchini, lu chambre a nom­
mé j » ni r troisième membre de la junte provisoire, M. 
Gulctti. (Risorfrimento.)

lai gonfulanier d’Ancône, M. Cuinemta, est ar­
rivé a Home.

Nous attendons avec impatience d'autres nou­
velles.

Napi.es, 16 décembre.—On lit dan» la Libert a : ij
Au moment de mettre son» presse, nous apprenons 

que le ministère a donné eu masse sa démission.
Le ministre des tiiiances, lluçgcrio, serait parti, as­
sure-t-on, [our Guéte nfin de la [«orlcrait .'oi.

Nous ignorons les motifs qui ont decide le minis- | 
térc.

EH.tXCE.—28 décembre.
NI. le maréchal Nlolitof vient d’être nommé grand- 

chancelier de la Légion-d’IIonneiir cu remplace­
ment do AE le général Subcrvic, destitué.

M, lo innrcèhul Molitnr étnit gouverneur do j 
l’Hôtel des Invalides. Il y est remplacé par lo î 
général Jérôme Bonaparte, Ircro de l’empereur, | 
aucu n roi de Westphalio,

L’Arrêté qui contient ces nominations est précédé *4 
d’un Happai t, signé de M. Udilun-Hurrol, et dont 
voici le princi ,«l passage :

“ I-o général Jérôme Bonn parte, chargé en 1806 
du commandement d’un corp» d.innée, s’est 
usiocié depuis à tontes nos gloires ; il dirigeait, 
nprés la cruelle journée do Waterloo, les débris 
héroïques de nos urinées. Il a été le dernier » | 
désespérer du salut de la France.

“ rM |o peuple français était consulté dans scs ^ 
comices, nous sommes assurés quo d'nira voix 5 
unanime, il proclamerait que la pluce du frère do 
Nujiolcon est auprès de ce dé|«ôl sacré de» cendre»
«le son frère et à la têto de cette noble phalan;.'» 
des vétérans où viennent se réunir et se fondre les 
générations successives de n<W braves soldats.

—Hier soir,le président do la République n rcçttl® 
corps diplomatique et plusieurs officiers supérieurs 
de l’armée. I-oms Bonaparte s’est entretenu »vee. 
plusieurs représentant* des puissances étrangères et 
quelque» hauts fonctionnaire» do l'ndminis(ration 
qui assistaient également a cette réception toute do 
famille.

—Co matin, à onze heures, le président de la R*' 
publique est venu rendre uno visite officielle à M. Ar­
mand Alurrust, presideut do l'Assemblce nationale*

Loms-Nupoléon Ronupartu c»t arrivé dan* uu«X 
voiture s deux chevaux. M. le colonel Cauvin» 
commandai)' militaire de l’Assouiblee national*» pf*'
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Journal do S3 Janvier. 1«40.
Venu à teinm,nvnitfi*iH*‘*»ulro le. urn)®* nu qun- 

I trié rue Ulnillon de lu üe U*B»un, el mix lruii|«:i de 
J tiffin* dt irurdo à l’Assemblée nnlionule.
! !„• ,.ré*i lent de lu lté|».ildetui* i»ccom,*gné

O'ih' seul iii.lcde-CHlUI' i il » el* Uu ‘|U.
i tie rrnu uir M. le colonel ( unviu et conduit jar lui 

*4 iVnlri e di s gi.mdbii|.|iMrleiiieHls de I hj.el 
' *i.. U tirésidelice, nu I’utlenunil M. Armuiid Mar-

)iikI. la** troupes out présenté les urine. ‘‘I **'* 
tu in hours out ImMiihii flu*ni|»Hur !«• |iussagii du |»rc- 
jiner iiiii|[i»trnl de lu République. ,

lui musique de lu lie légion u petulant tout l«- 
trllliN Iiu'u duré lu visite officielle liul entendre |»lu- 

! M.-nrv inereeuiix. I.« s Uenx président» sont restes 
ensemble une demi-heure. Oil u reiuurquc uue e*
moines honneurs tiu’a reçus le président ‘Je m IU-
iiiililiiiiie uvuifiit été rendu» 4 M. Annum! Murnwt 
it.r» de su vi»ito 4 FKlyséO-Nutioitul. (b.stujttle.)

GUÉUISON D’UN
ktliiiniatlMim* rliroi»l4|U€* do H ann«{oa,

J Lite Z le témoignage d'un honnête homme.
lWtrur v J'tti désiré depuis longtemps

\ v- écrire mtr U’» uvuntuges qui ré.ullonl do 
V.t.igedovos l'ilule» indienne» végétules, dun» le 
<„,f <|p vulis féliciter, von. qui m'ôte» entièrement 
Cr-vrer, el dun. celui aus.i d’être utile a me» 
......mh|,|(ih, rn engageant ceux qui |a>urruicnl être
î'r* du même inul, 4 y » voirrecour».

I l' ins l’automne do 1811, l’on inc (détermina a les 
ersayer, et, uvuut l'emploi d’une boite, le succès 
m’encouragea 4 continuel, ce quo je lis jusqu a lu 
douzième boite, m« reposant pu intcrvulles ft re­
prenant ensuite. I»o résultat fut tel, que le prin­
temps je quittai le lit oû je languissui» depuis 8 
nus, licndant lesquels tout ce que l’urt et lu science 
peuvent faire, usait été sans aucun résultat desire.

Mon mal qui était, dun» le principe, un ihiuun- 
tisme, s’était aggravé nar un rhume violent, et 
tout le système en fut alfecté. Je u’étius plus capable 
do me tenir deliout, et je vécus duns cet état de 
faiblesse mortelle pondant la plus grande partie du 
temps qu’ont dmé nie» douleur», que je no saurais 
peindre «an» être luxé d’exagération. Je ne vous 
dirai pis, non plus, combien j’ui déqienséi d’argent 
en achetant inutilement le» soins des médecins.

Je dirai que, jiciiduut quutr** uns, je n’at pris 
la nourriture qu’un homme en suulé prendrait en 
quatre mois. Les vivres me lésaient l’effet qu’uiirait 
produit le charbon brûlant sur l’cstomuc.

Je veux être court nutunt que jiossible, et termine 
p»r dire que l’àgo seul m'empêche de me livrer un 
travail. Mon appétit u été bon depuis, et je jouis 
pleinement du repo» de* nuits.

Je demeure nu tou * de Moore, dans le 
comté de Northampton, état de lVunsylvnnic, suis 
agriculteur, 4gc do 74 ans; et quoique vous m’êtes 
inconnu, jo conçois que vous êtes le plus grand 
bienfaiteur que la terre m’ait lait connaître.

Signé,
John r hack.

A vendre, en gros et en détail, chez Joseph 
llowi.es et John Mlsson, droguistes, Haute-Ville 
Québec.

4 janvier 1819.

i MM. Lr l'érertion d’un 
du Cap-santé

niiiiinimiri * nomme* pour 
« IVI IVL• I J presbytère dan* la puroi»»u
* recevront de* proposition* eachrtéts pour le ditouvr eu; pour 

voir le* plan» et dr*i»,s'adresser a Mus-iru J. Morin, curé de I- 
dile paroisse.

Cap-Santé. 22 janvier 18 »9.

A LOUER,
ÜNF. place dan* un liane de Notre-Dame, situé dan* le pre 

mirr jubé du» orque», avec vue libre dan* le chtrur.
S’adresser à ce bureau.

21 janvier IM».

INSTITUT CAN ADI UN
DE QUEBEC.

HUITIEME LECTURE nu COURS port I. A IRE 
DE LECTURES POUR l’IIIVER l8fS—49.

JEU DM* sinçt-cinquiéme jour de Janvier courant, à SEI’T 
heure» et DEMIE P. M., le Itévd. M.J. I.ancevin pronon- 

erra un di»cour» nur le sujet suivant : ‘‘/V l'AMoirt de Quebec 
tous la doninatw* franeaiu,” dan* la grande «aile de l’ancien 
Hotel du Parlement.

l’aror.lr» «lu Comité,
J. II. A. CHARTIER, 

Secrétaire-Archiviste, I. C Q.
Quebec, 22 janvier 1819.

IE docteur JONES, CiiiacaoiEN-ursTisTE, inform' 
j rcipectueutemrnl le publie qu’il a transporté son bureau nu 
N„. g J, rue ST. JEAN, et que par auite de l’encouragement 

croissant qu'il obtient, il e»t déterminé,a demeurer u Québec 
jusqu'au moi» de niai prochain.

M. JONES recommande fortement a rrux qui soulfient du 
Mal PC DENT*, de *e pourvoir de »e» LOTIONS ASTRIN- 
(•ENTES, qui, dan» tou* les cas d’inflammation ou d’inanition 
nerveuse, offrent un soulngrmrnt momentané.

22 janvier 1849. ______ ___________

ALMANACH

METROPOLITAIN
DE QUÉBEC

DE 1849.
( Orond »w-12, de 108 payes. )

CONTF.NANTIa liste du clrrqé de» diocèse* de Québec, 
Montréal, Kingston, Toronio, II*town, du Nord-ouest, 

( h.irlolte-tonii, Frédéiiekton, Halifax, Arich.it, Terrencuvn, et 
Vancouver.

AVEC
des détail* trr»-intérr*sant* sur 1rs divers établissements reli­
gieux de ces dioct-M» ;

AUSSI :
I.’épiscopal de Franre rtde* Etats-Unis.
Sera prêt 4 vendre 4 la librairie d’Ang. Coté et fie., à relie de 

O. Crémaxie et Cie. et à l’Arclievêrhé, par M. Ant. Rlondrau, 
vers la fui de la semaine prochaine.

On pourra aiiasi se procurer cet ouvrage au presbytère de» 
Trois-Kivinrc».—Prix Is 3d.

Québre, 20 janvier IR-lil.

ÀîSSOCI \T10N DE LA BIBLIOTHEQUE 
I)E QUEBEC.

LECTURE.
\\f Vf Alts DEN, écuyer, M. D., délivrera une Uctur* 

TT » 1V I sur U'7'Ay*io/ogi><inim<i/f, dans la salle de» séance»
<■» l'hoiel du Parlement, MAItDI, le 23janvier rouriml, 4 SEPT 
•et demie du soir.

I.'admission sera de 15 sou», mais aux d imrs l’entrée sera libre.
WAI.TEK ROSS. 
Secrétaire A. B. Q.

Qui'liee, 20janvier 1840.

MAISON A LOUEE.

nF.UX maisons neuves 4 trois étages sur In rue 
Saint-Nicolas, au Palais, ru fare dr M. Belau- 

cer, ferblantier, ce» maisons .«ont avantageusement situées pour 
le enmineree d'Epiceries ou de marchandise» té-hev. I.r bis de 
enaeuiir île ees maisons est en une scula pièce, et peut être di­
visé au désir du lorataire.

S'adresser au propriétaire, àron bureau A la Rvsse-Ville,
„ „ CHAS. LANüKVIN.
Quélice, 19 janvier 1849. |m.

A VENDRE DE B RE A <*RÉ.

r
A tiOKI.KTTE “ .Via Hou/, •• ci dersut naviguéa psr U

j Capitaine Ssuvage, relis ,‘M'h tte rrl bâtir depuu 2 au», et 
est entres bon or Ire, elle A U» i«u de voile», deux chaîne», deux 
aune», une chaloupé, rsiiiliuA*. usleusih.de cuisine, •!<'.. ftr.

Ce itâiiim-ul mesure A2 tonne s us ( no.ville-mesure, ) et e»l*-n 
liiverueineut 4 l'sndrall sp|M'lé *• le Trou d< Berllih-r, ” et peut 
être visité Mi s'adressant sur le» lieux 4 51. Chablki Fouunucu, 
navigateur.

l'uur plus Amples infusiualiusi* s'adresser 4 Québse, au bureau 
du soussigné.

C’IIAS. I.ANQF.VIN.
Québec, 20janvier 1849. 2m.

Vé'llll* PII lll4IM|IM'r«>llf«*s
l'ttr oiiPitn mtu vuiiilu, g l*nr>lr»j ilt*s avii'ln’». ^t*r h*» 

liinx.iiii llivro un I biiiituni, M ERE II EDI |>m* 
oltuiil, lu 24. 4 DIX heur»**, le» filet» anivunt» 
(!è|>f ndunlde l’élttl en faillite tie David V.ughun, 
tut voir :

ItNK qnanlitê ponsidêrnhlf do Cuivre, Fer, Cor- 
ditge, outil» du forgeron et clmr|»onti®f, Le- 

viurs de fer, Enclnine», tSoiililfts, l'on lies» Chulnss, 
mie qimntitè de goiirnuble», et autre» mulériatix 
propre»4 lu conktriietion de»««vire».

Dan» le chantier :
KH pièce» Ikji» d’< »rine 

(ills do boi» de Tumnrac. 
l'lalicite* do ls<»i*s de l'in, «l’Orme; (Juliarit*, et 

tin *etl tic* li.sge» 4 luttccr le» navire*.
—AUSSI.—

Le bail non expiré du chantier et de* prémisse» 
qui eu dé|M.*iidci)t, |x*»*t***ion donnée jusqu un pre­
mier nuit prochain.

THOMAS HAMILTON,
J S janvier 1849. 8» ( •

l'ROVINCl*: Dt; CANADA, >
DlSIItlcr UK UUftUKf. J

EN IIANQL’EROLTK.
L'itAN(,OlS RI'TEAI', do lu file de Québec,
I da il h le district do Qnèlicc, marc hit tld, coininis* 

.sioii éiuunéo par Jo»kph-Am>rP. I asc.'UBRKau, écr., 
un de» juges do circuit dun» et jkjiir l«.* district de 
Québec, en dute du dix-septiême jour do janvier 
lh4‘».—I ne UNgoiiiblte de» crémicier» ituru lieu un 
l'a lui» de Justice de la ditecitè de Qnéliec, JEI'DI 
le pRKMir.R jour de fkvrier prochain, 4 ONZE 
heure» *le la mutinée.

W. S. SEWELL,
Bureau du Scliérif. i Schérif.

Québec, 17 janvier lt>48. ^

I'rovincb nu Canada, >
District de Québec. $

DANS LA C’olTl DC BANC DE LA REINE. 
Pans l’itllairc tic Joiin McC i.t kk Muckle, de 

la cité do Quelle, ilans le district de Qtieljec, 
marcha ml, banqueroutier.

\V!S est par le présent donné ejno le N INOT- 
S K PTT EM E jour de janvier courant, 4 ONZE 

heurcs de la iiiaiinée, on uussitôt tjue lo conseil 
jioiirra être entendu, le dit John Mc< u rï Muckle 
fera motion devant lu Cour du Banc tie la ileino de 
Sa Majesté, )>oiir que le certificat tic déehargedonné 
n;t dit lxinquerouti«;r le vingtième jour do décembre, 
dans l’anneo mil huit cent quarante-huit, soit con­
tinué tiar la tlîle cour.

J. M. MUCKLE.
Québec, 1<> janvier 1S4S.

Province nu canada,
District de Quebec.

EN BANQUEROUTE.

KBTIABD JOHN SHAW.de la cité de Québec, 
dans le district de. Qnéliec, marchand de ferron­

nerie ; commi'Moii iTininét* pur .Iran-Casimir Bru- 
nkau, éenver, un îles juires de circuit duns et pour 
le dit district de Québec, en date du lit JTIÊiME 
jour de janvier 1N49. Une assemblée «le» créan- 
eicr» aura lieu au Palais de Justice tie la dite cité 
de Québec, JEUDI le VINOT-CINQUIÈMK jour 
de janvier courant, a ONZE heures du matin.

W. ». SEW K LL, 
•Schérif.

*1 JOHUnt, Eengee,
Moniiivr,

NOUS |t** Muuaaigliég aè.»lOANTS lit u‘ Alt lit K St.
Loti», désireux do ii<»u» uMtin r vos nervier* et 

uvuut ’ grande conliunce dam» votre zelu et 
votre ca|>ucité, von» prions «le voit» presenter com. 
me cMiidulut 4 la prochaine élection d'un conseiller 
tlaii» lu dit quartier |Kitir non» représenter dans le 
conseil do ville, s lu place du J. Dean, écuyer, 
démis» iuiuiuire.

Danis-I Wiliit,
J ilm Wats,
Ht te) F.aton,
Jam»» W ilri.ptjuli,
Wm. Nc.lt,
John Tituimms,
Sarah Meliutrs,
A. Thèlmrge,
A. HuularJ,
John Parkins,
Wiu. Msrsdeil, M- D.,
Joseph Théherge,
James Mslouln,

John Br i Ifortl,
Th .tua, lin k II,
John ll< th in.;t'Si Jr., 
Tho» W. I.loyd,
». Ia'Iiov re,
U. Fremunt,
W'esluu Hunt,
R. Bain brick,
Joseph l.égarè, 
MkimI Fortier, 
F^beneger Bsird,
C. Del.agrsvc,
Juiin Colvin,
Henry Temple, 
William Booth, 
Marshall Murray,
B. Met hvn,
i. C. Penlland, 
Mirhuel Wile,
J. F. De Blois,
D. bogie,
!.. U. Ballliargd,
Wm Baxter,
(.'hurles Alley»,
F'., (i. Cannon,
F. R. Angers, 
loiui» Mussue, 
Charles A. Holt,
(j. Marshall,
F. X. Labri*.
James Evana,
Win. Metîrslh,
A. Wheatley,
Joint Winks,
Samuel Booth.
Vital Têtu,
Jo-epli Degarla,
Win. Howa-d,
II. O’Connor,
R. Provau,
Robert Scott,
J lui Wilson,
Frs. DeFoy,
Robert Chambers, 
Riclved Wicken», 
Louis Bilodeau, 
Henry Lawrler,
John Campt>ell,

James Mountain, 
(ieorge Putts, 
Thomas Andrew»,
—Ilotvard,
Jean Landry, M. D., 
John Jervis,
J. Sarples,
J. T. Brousaeau,
II. N. Jouet,
A. Knight,
John Hall,
David Robertson,
H. Chamber,
(J. S. Taylor,
Samuel Wright,
F’. X. Leprohoti, 
Dunbar Ko*»,
A. McCowao,
Joint llayier,
F'. X. (jingrss, 
Tltoinuv K.nley, 
Henry Tu»o,
R. Fi. Billesu,
W. B. Dobbins, 
Peler Sheppard, 
lieiij. Hunt,
J. Levy,
W. Seymour,
Samuel Cornell,
J. McNulty,
Thomas Drysdale, 
(j. J. Lyon»,
Jean Fiset,
John Wright,
J. P. Bradley,

Je vous remercie, messieurs j>our votro adresse 
Huileuse ; j’accepte votre invitation a me porter 
candidat pour représenter le quartier St. Louis nu 
conseil de ville. 3i je suis élu, je promets que je 
ferai tout en mon pouvoir jxsitr cllectupr le» réfor­
mes et amélioration» «i longtemps désirées par les 
citoyens de Québec, parmi lesquelles je mentionne 
|tarticulièremu»t l’établissene nt d’Aeqnvdiics, et 
d’un marche convenable a la Basse-Ville.

Je demeure, messieurs,
votre obéissant serviteur,

A. JOSEPH
Québec, 16 janvier 1849.

M
*

\ Inner.
<«K ftiperhe étuhlissemtMit ap|* riciiaiit i*u »*tii»»i- 

' gui* rt occtipe j a* r hii-mf nie fsuiiiui* hétHlrrie, 
situe «*n la par<ii*»c Saint-Kim h d** Quebec, U un ‘h* 
Fossé*. Uette nmUon ayHiil (te tlcpms nombre 
l’unnwe» oeeiqiéo contitiH toll'* et fiéqneiiléo par- 
lenliéremonl par les voyngears «le la cùtc nt.nl, 

oHrc* outre autres avantage*, dix cliunibn * a cou­
cher, chambra* (rtirticuliéres, Mille et cuisine, cave 
Hp:i<'ii*lise, t'I'teiére. Int ii'jnrtl, étable et Cttlir.

Vu que le prupriolu.ro relue il cm u 11,tires, il 
pourra utls»i (lis|aiser de sort lolltl» do Comtjlei'fO 
uiiisi que du lu grande turtle du ménage, lit», etc.

LO LT.s KÉAI.’ME.
Québec, 2 janvier 1849.

A J0II\ MUiUHK, mî&.
MONSIEUR
^OUKIc» soussigné» électeur* du quartier Ctinm- 
1 ^ plain, prenons la liberté do von» prier do vous 
olfrir 4 lu ré-élection comme l’un des représentants 
do notre quartier dans le conseil do Ville.

Bureau du 
8 janvier

Schérif, ) 
1849. j

CURIOSITÉ RARE.
MO NSI F. t R Rl\ F'.KIN dels Malbaie, virnt de prrndrr tout 

recrmnvrnt dans ses rets 4 Marsouin* près du Saauensv, 
sm de ce* poisson* qui e,| le tyran de* mer*, rt l« terreur des 

matelots naufragés. C'est un Requin, bien conservé, qu'il :t 
éenül Aura le plaisir d’exposer su ptthlir, a 

( hôtel d Albion pendant deux jour* consécutifs tlepuii 10 heurt * 
A. M., lasqu 4 4 heures P. M.

Prix d’entrée pour le* grandes personnes, I*. 3<|.
Totir le* enfants, moitié pris 7jd.
Québec 20 décembre 1849.
P. S || est 4 esnérer nue rr... ..... » _.__ _________

Québec
hasard

I’rovince nu Canada, }
District de Québec. \
DANS LA COL’R D ES BANQUEROUTES.

Ce 20c jour «le décembre 1^48.
Dons l'affaire Je J. IME S i lit HITS.

llnnqueroutier.
4 VIS est jrtr le présent donné que l’offre de trois 

iV sriir.t.LiM.N par louis, payable» |str instalments 
égaux, aj*»ix, douze et dix-litfU mt»i», de cette tlato, 
avec Miretés, a été pris eu essaierai ion aujourd’hui 
p.r les ciéuncicr», et tjttc conformement 4 un ordre 
de William Power, écuyer, juge de Circuit, cmnné 
en cette qualité, une assemblée pour décider de cette 
composition et de la valeur de» cautions, aura lieu 
au l'alai» de Justice, du us lu cité de Quebec, SA­
MEDI le DIXIEME jour de février prochain a 
ONZE heure» de l’avant-midi.

DUNBAR ROSS,
ALEX. l'BOVAN,

Syndics.

Boum «le Terre.
( îjind Scripts. )

/AN désire en acheter j«our plusieurs centaines de 
^ * loiii», eu pavant les plus hauts prix.

l’ilule» «le Holloway.
CF.TTEINE.'*TIMABI !’. Vf F. DEC IN F étant comp^véc en- 

lièretnfnt d’It'*(:-• Méi'ecinale». n* rotaient n mi« rcure, ni 
aurune autre substance délétère. Béniïiic pour la plu* tendre 

enfance, ou pour la plus faible constitution, et. égalrmrnt prompte 
et sure pour déraciner la maladie dans l'être le plus robuste.. Ile 
rjt parfaitement inoffensive dan» »e» opération* 11 dan» ves effet*, 
tandis qu'elle cherche et qu'elle emporte les maladies de toutes es­
peces * quelque degré qu'elle* soient arrivée* quelque ancienne et 
quelque enrracinée» qu'elle | ui»>e être.
PARMI LKSMILLIFKS D'INDIVIDUS Geesi» “parl'usage 

de celte médecine,” ilont ut: très-grand nombre était sur l< bord 
du tombeau, pre-que tou* ont été, aver, un |h u de persévérance, 
rendu* à la *ai>é, et ont recouvre* leurs force* quand tout autre 
moyen avait échoué.

LES Pl.l'S AF'FLIGES ne doivent pas s’abandonner audé- 
sespoir. mais qu'ils fassent *‘ un<- épreuve couvenablc des puis­
sants effe-ts de rette Médecine Extraordinaire ” et ils auront 
birntôt ITetHivré le bonheur de jouir d’une bonne santé !

ON NF. DOIT PAS PERDRE DF. TEMPS i faire usage de 
re remede pour toutrs les maladies suivantes : 
les F'ievres intermittentes L'Erysipèle
L’Asthme Les Déreglement des femmes
l^s Tarhes sur la peau Les Fièvres de toutes especes

es Fièvres Bilieuses 1-a (>• utte
'*a Bile Les'Blaux de Tête
la’s Coliques Ixs Indigestions
La Phthisie,ou Conteomptionpul-I^* Inflammations 

monaire lm Jaunisse
La Débilité I.’llydropisie
Le» Maladies d t Foie La Pierre ou la Grsvelle
Le Lumbago, dit maux de Reimsl.a Tic-Douloureux 
lA*» Hémorroïdes Les Tumeurs
lies Khuinalismvs es Ulri-res
La Rétention d’U,in. » es vers de tonte» espèces
Lr» Scrofules ou les P!crju-!,e» Maladie» 4 éuérienties 

elles, La Faihlesc, ou In perte des forçat
Les SyinptAmes secondaires. qu’elles qu'en soient les rauscs.

A vendre chex J. Ml'SSON Sc Co., seuls agents pour Quebec 
haut delà rôte LamonUgne.

Janvier 1849.

S’tulrvsser
JAMES COURT.

Montréal, là janvier 1S49.

Aux Pilotes et Marins.
ON donne avis qu'a commencer du printemps 

prochain, les lumières (Phârr) sur l'isle 
.Verte, sur l'isle Rouge et sur Biquet, seront 

J visible» depuis le III Av ril , jsqu'au 10 de Do- 
jeembre inclusivement chaque année.

Par ordre du Bureau.
LINDSAY ft LEMOINE,

B. M. T. Q.
Maison de la Trinité.

Québec, 13 janvier 1849 1

AVIS.
I A soussignée avant été élue tutrice aux enfant» mineur» isvns 
\j de son mariage avec feu Jean-Olivier (.renier, son époux, 

prie tous ceux qui peuvent être endettés envers la stirression de re- 
dernier, de vouloir bien soldi rieurs comptes sans délai.

MAKIK-LOUIHK DROI.KT, 
Veuve J. O. «RENIER.

Québeel 16 janvier 1819.

* À louer.
t.,..| I F. ha» de la maison No. 4, rue llaldimand, présde 
. > fl. I j lu cour.

de la porte du la
AUSSI ' 

l.ainontagiie, pre»

race et 
dans
peut peut

isoec ou üoeemlire imtL
8 || est 4 espérer que ceux qui n'ont pas encore vu 

et singulier poisson, qui n’a ïamats été montré é 
sa nature, profiteront de celt* occasion rare, que I, 
>eut fournir 4 QnéS r «an» ce moment. a

La maison No. IA, rue 
Basse-Ville. S'adresser 4

C. PKLAGRAVF, 
Avocat.

Quélier, 16 isnvicr 1849. __

Y I(l\S1Kl’K FRANÇOIS VEZINA rstclmrgr de 
■1*1- rctMifillir luxuonscriptitsii» tic» Membre*de l’Ins­
titut Cnnntlicn tin Québec. Tou» ceux qui veulent 
user dt' leur droit do voter mix prochaines élection» 
dos officier.* sont priés d’obsorvor qu«* ht souse ri pt ion 
uuuiicllo doit è’.ro |«iy«c avant le mois do Février, 

l’ur ordre
J. B. A. CHARTIER, 

Secret-Archiviste, 1. C. Q.
Salle du l’Institut }

U>janvier lNt9. \

■ ES soussignés avertissent lo public qu’ils ne
•d munit rcspnn«aM»d'au<*nor4ett<* eontraelée en leurs nniux 

aans avoir unéent signe de leurs maint.
JO». BARREAU, 

('■«rdniinirr, 
l.l’CF. BARBEAU.

«m l fv
Qs*b»f, Nowmhre Ifi4*

JULLE m rilARIACIFl
Ho. *üra DU ÎPA1 JOS*

VIS-A-VIS L’HOTEL D’ALBION.
■ E prit.te df. Qufncc et des environs, est ros-

ysctiiwtrnenl inlumié qu’un assortiment eon«idt rable et 
Important a été reçu de la tirande Urrtugne. dr Fmn.e tides 
Utals-Unia, consi.lant ,n drogue pures, |iré(*rations chimique-, 
médecine*brevetée-, perfumeries, peignit de face, de derrière 
et de poche, et autre» peigne- déraille et deeorne; brosse- 4 
ongles,4 cheveu et 4 dents, et savonnette*: bouteille» d'odeurs 
ornée*, de verre eoupé. d toilette, orm e» en argent et en or. etc.

l’arini I» variété cnn-idf ruble d'artlelcs de qualité* «upéri<-iirr«, 
l'on peut énumérer h -parfum» de rnthey et de Liitiin. I huile 
Maeeu-*Hr de Rowland et l'Odnnto, COdonto per-an, eau luv- 
trnîe de Itaiiel pour faire pogs-rr le* rlieveul, Katydor eirea-.ien 
de l.enian, Bamne d'anis, dePowet, Baiinir de cerise* sauvage- 
de VÎ'istar, Baume pectoral de PoWel, Mélange pour le rliuinede 
William-, goutte* p,mrle rhume de llntchon, goutte* pour le 
rbume dite* du pauvre homme de Smith, remède eontre le eioup 
( Ugrippe ) de Here, Veimihige de F'iihnestoek. Mélange pour 
le choléra tfc Rere, Onyut nt de l'ami du pauvre homme tie Ko- 
l<ert, emplâtre* du pauvre homme de Nterry. pilule* indienne* 
Végétale*de XVright, pilule* •!< Moflîitt, pllirie» .1 dtner de l.ady 
Hall)', pilule- de famille d< lliiv-, pilult* jroiir l'ji-tlinie Jnine-, 
pilule* de iàuthrie, ptlulesdeCooper, pilult - de lirandrt th. pilme- 
antiliilieu-e*de Coele, pilule*d* Aloxon, remèdedeTa)h>rpour la 
«urdité, K—enee de Ward pour le tuai de tête, emplâtre* de blé 
de Cooper, Remèdede leelt iKiur le mal de délit, emhro .atiitn de 
Johnson pour I* mal de dt ut t tf' rhumatisme, onguent de Johnson 
pour la teigne, le spécifique ne French pour le* rou«eur*. eut 
plâtres de Bain pour l‘e-tomac,onguent en tHuiled’F.lder, onpieiit 
d Elder pour le mal dt mamelon, Remède «le Paxton, onguent 
de Dupeytrrn pour les yeux, Noix de Dandy |«ur le-vers, Eau 
de laurier, ab-inthe de Stonglitoii, Fluide extruit de la 8al*e- 
pnreillt, Eoere 4 marquer, indèliltlle, de Wal< r ,t l’uyson. poudre 
pour purifier le» ebainhre- où il y a de la fièvre; orge a patente 
et gruau, Aguti-gui' |>a ( arovt root j de Kermude, (Tv■ -de \ anille, 
sagou |u'rle, iiiéohr* flottiiiiles nlhinande*, mederiiii * pour le* 
ehevauv elle* bestiaux, l»)i* de teinture, laqu «, etc.

Ordres r.-<;u» jamr le» bandage* élastique- et chirurgicaux, 
hatides, gurlic» ebintrgiealr-, geiiouillért» pour le* jambes en­
flée*, le* jointures faibles rt autres partie* quidematulvnl du sup­
port.

LA PROFESSION MEDICALE 4 de»terme* liberaux.
j. b. Sabine.,

Direct' ur.
Québec,? novembre 184».

w ’ACADÉMIE «le tliiiisc de M. CIoodman, est
^ Oavrrtr psvtir In anUtin, dan* le* B VTISSF.8 de 
Mm** CLOUFTr. audessu* de la Librairie de MM. Coté et Ci»., 
près l'Archetêché.

Québrr. .'I n xciabi» 1^4-

John ]>oran, J Elle Ginprax,
l'ierre l'urunt, .lames Currigun,
(iéo. Arnold, W Vereutt,
W. K. Baird, Jeremiah Murklmm,
Sninuel Woodley, Michael Kennedy,
Michaul Kcoghui), John llogau,
Patrick Lynch, James Douovnn,
C. Johnson, Jumes Wolfe,
James B resla w, Jumes Turner,
A ma hk* Lefebvre, Jean Plaisance,
Jumva Mutigun, John (.'reçu,
Arthur C.'onway, Patrick Walsh,
CoruHiiis Falny. Frederick Murcottx,
'i’homas Cotilhard, Patrick Hearn,
Charles Moi-vUtt, Jean Tardif,
J. JolictDur, Jeun Morisetto,
N. McIntyre, Patrick Maher,
Victor Morissettc, Thomas Lannen,
Wm. llustvuok, Daniel Gritlin,
Thomas (îriflin, Oliver Gagué,
Denis Powell, Michael Stupolton,
Thomas Yates, Atkinson Crowford,
Thomas Lewis, Patrick Brown,
Richard Bowman, Edward Taylor,
P. Kennedy, Ji.natlmn Low. ryson,
Michael Patton, Thomas Griliin,
François Parant, William Mitclcheson,
J. O’Shea, Robert Wehh,
J. B. Fréchette, Bar.h. Barlind,
Patrick Ityan, William S|>encer,
T. Hardy, John Garthwood,
Alex. McLean, i’uul Mectean,
A. Fournier, John Marris,
Jos. Martineau, John lleydon,
J. Gatulry, Denis Maguire, Jr.
Isaac Bertrand, Jean Fortier,
.1. B. Ward, Jacques Belevance,
Kdw. Dngpttn. F ,\ Camhrey,
l’ieire I-aviollette, Alex Blondeau,
Patrick 1 lin key, J o»* | h Blaine,
Micltcal O’Cullaghan Isoms Duval,
John Leonard, Joseph Wiseman,
B. McHappy. Jacques Wiseman,
Thomas Glccson, Antoine Allen,
Alex. Fraser, A niable Bartheume,
Peter Farrell, Jean Btc Dottvillc,
Wm. Paterson, Francis Corrivcau,
J. Birch, Louis Tardif,
J. D. Fhillipj>e, Hugh Diickingson,
John Nt wl.m. Dieudonné Carbonneoti
John B. (.siblin, Francis Bedard,
P. Staffi-rd, Jeun Duval,
L. JelTers, Matthieu Duhe,
Charles Finlay, Pierre Wiseman,
Thomas Malone, Charles Lubbee,
Thomas Hassell, Augustiu Giguère.
Jumes Fa y tier, Alex Dodier,
J, McAllister, Augustin Dionne,
J. Mellupo, Michael O’Cnllugh.*n,
James Fulker, Joseph Inouïs,
Michael .Mackett, Francis Wiseman,
James McVeigh, William Andrew».
Thos. O’Neil, Abraham Wiseman,
Titus. 1-ane, Michel Chevalier,
J. O’Brien, (ieorge M tiler,
Patrick O’Btien, Jean Savait!,
John Jones. Damasse Masson,
Michael O’Neil, Edward Goulette,
Thos, Gassin; Jean La page,
Patrick McCloskey, Charles Lafontaine,
James .Sluan, Joseph Drolet.
Thomas Y ouïe, Charles Alleyn,
Wm. Brown, Augustin Mercier,
Thomas Boarke, Jeseplt Lespérance,
Tho». Mnrphv, Alex Clairmcnt,
Bernard Mcliugh, Zé plier iu Duhè,
Martin Colerton, Pierre Dttbé,
M. Harrington, John Barclay,
Z. Lawson, James Duval,
John 1 learn, Pierre Brunelle,
Lnkc Brothers. John Wilson.
Stephen llickcs, Michael Murphy,
Michael Power, Jean Lachance,
Henry Berry, William Allard,
James Bornes. Charles Belleau,
Edward Sewell, Charles Duval,
D. Donnolly, Junto.. O’Neil.
Win. O’Brien, Etienne Vallée,
Maurice Abern, Claude Giguérc,
Wm. McGee, Edtv Lâcha net-,
James O’ilarra, Amahle Bertheaunic
Thos. Hutton, Antoine Dttbé,
Wm. O’Brien, James Purcell,
Bernard Knnc, Steophin llickcy,
Wm. Corterrell, Thomas Mangnn,
Edward, Moore, John Cas h i un n,
Patricks, Ricktus, Edmond Barrey,
David Ross, J. B. Tobin,
P. O’Brien, Joseph Tardif,
John Power, Henry Croteau,
James McGill, Michael Mozin,
John I.oony, John Gahngun,
James Heydcn, Patrick (îitlliiey,
Edwurd O’Brien, Jeremiah llnys,
Thomas Frihcy, James Gaffney,
Alexander Smith, John Power,
Patrick Henly, Joseph Worrell,
John O’Brien, Fletcher Merrick,
Thomas Doyle, Thomas Grace,
Michael McNamara, Patrick O’Brien,
W . Roberts, Joseph Gagné,
James Kelly, Thomas Drolet,
James (VBrien, Patrick Redmond,
L. B. Dninlui, John Farrell,
Alex. Kcrr, Jailli s llui’kett.
John O’Connor, Edward Tobin,
Jantes Conway, • ’orneliu» Sul livan,

Mr. O. R. Browne,
AKCHITi CTE, survaillsntri mesureur, piei d frit" eeroslan 

d’.iiniorii tir aux ultoyi u« d« t(uél>ee quM « »' île re'otir »ti 
utile villa,rt qu'il r.l entré rn aoriété avut J. F h’ Il *-('t I*1! • 

éiuyef. aretiiirel • t bigéi,i-.ur eisil. la.a aliairt a i* •'i" t* y ue 
< ouduilfs »ou* le m in du

BROWNE ET LECOURT,
AP.CIIITO'TE .V I.VUr.NIEt " CIVg.
dans 1< ( bureaus p»é*ruli i"*iit irrii|^*paf M f.eejtjrt, Ns 
ru<- Itiudu, vis-a-vts »• bureau d- F ah*.

Il K. !.. S U* Hiailit»li.nit prêt» 4 égéeut. r de» l'i.ANXpour 
édllue* public»et particulier», tl ai» le g dit le plu- inodviiit). et 
foiiriiisMiit d< s spécifiestiuiis, d » « stiuulli u* détail i tu», al SW 
veillent au-*i I» eoii»triM'ii',,ii 4 du» prix imotéré».

< rnt ment» de paysans et de|«rdm»de tontu-sorte».
Ou nu sure Ira ouvrage» de toute» description», 
rï* Mr. Rrowita a Htontieur d’infornier que d. puis »< n absené# 

da retie villa il a été l’architecte de divers édifices J ubltes sn 
Canada, parmi lesquel» sont :

J as Ilai/ifue de la (’ilê,
Huile df s Odd /'filons.
Presbytère Un i la i rien,
Théâtre Oh/m/ai/ue, Montréal,
P;fit se presbytérienne Pcossiitse, 
Chapelle presbytérienne, J.aehinf, 
Theâlre /loyal, Toronto,

ou'.r* de nombreux édifice» dr particuliers dans la Hsul et Bss* 
Canada,

Québec, 14 décembre 1S48.

VENTE PUBLIQUE DU REVENU DES 
CHEMINS a BARRIÈRES de QUÉBEC.

Sera vendu par en. an. le PREMIER J »17H d- mal pro­
chain, aux plu» haut» enchéri».eur». aveu le droit dr pureavotr 
«u prtiiiur il- i * « i m lo r»-wnu dm eH*»inii»« i «rriérrt
de ijulbce, |-mr I anné** • courir du dil pr«*vuUr Jour éêjutÊ, 
•avoir s

[' E revoit u porçu 4 la barrière ti|>|iolée lu bnr-
d ricrr du Foulon ;

ditto barrier, de Batnte-Foye ;
ditto barrière Aalnt-Charh-» ;
ditto harrier» de B< «uport l
ditto barrière ,*>ainl.t.oui» ;

....... ditto barrrlérédn pont du <’*p R°ur«.
La verte aura Iteu I» dit premi* r j*» ir de Mai pr " h on, 4 L NE 

heur, l'ipret midi, au huit au de l« Commission, rue M. Fier r». 
|,ea conditions ou term** de v.iite peuvent être conn..» en référant 
au bureau de la commission.

J. PORTER, 
Heerétaire Com. B Q.

Québec, 7 décembre ’.P48.

Récompense*
MES BIELETS PROMJ>.<nlRKS ici décrits

■A *>antété expédié-à Québec le I? ce,tirant, et n’ayantp*« rr- 
cure été revu» par le *ou-»i|fiié 1 qui il» étaient adre..*», te fs-stslio 
est nar le present inform* que le- d,t- billet- «..nt la propriété de 
la BANQUE DE L AMERIQUE BKIT.VNNIQt F l»L NORD, 
et de ne pas le» recevoir d'autres mains que eelle» de celt* 
Banque. _ . .... _
L,e billet de L*Me*urier, Ti 1*t*>li« i co. daté li n,ivetr:bre, 

£1,120 IV ÎM.du le A juin DQ9
Billetdv LeMesuri. r. Ti.»toie k c« daté H novembre, ti.l.'I 17 

ék i- i 1 ..un lté . .
Hill, t de I.-Mt-nrier. Tilstooe & en. date le llnvoemT# Al,1.3 

4 Id dû le 20|t*in Ih4t*. .
Billet d» Le.M>-»urier,Til»toiie U co. daté I* Il rownibre, A.,I-( 

:Jd ltd. dû I-21 jam I t '. , ci toa i
Billet d. LeMesut>er, I i.stone & co. date il nov.mt.re, Al.i.o t 

9d. du le 30 juin I 11*.
L ue récompense de CINQUANTE LOUIS curant -era payée 

a toute pursoiiitc qui fjurmra de» rentcigiicinctitJ prière» a laiTe 
retrouver I . dit. LETTRE et a n contenu tl 4 la découverte des 
I*rsonnev qui pourraient avoir illégalement prie po»*ct:ion de cette 
icttrs et qui l'auraknt garai.*.

D. DAVIDSON,
DirtcUw -U la Banque de VJmtrique Biitannupudu Sotd

MotUréâl, i di c Bbff If W»

PETIT TRAITE
DF.

GRAMMAIRE ANGLAISE,
Pnr C H. MOSNÜIJV.

CE livre qui remplit si avantagt usement la lacuno 
qui « xi-iatldai.f le* cours d'e'i*et*iictneui_ |»rin.-ire .n ca 

t«av- est tmijt.urs en v.nt» chu MM. i te Jt t it. près! Arcn«-

D.tto 
Dits.» 
D.tto 
D Mo 
D.tto

a Qnéliec. frx réihiits.pav* est t"iijt>urs
vê'chg et ch,* la phq.art de- h taire, 

t j té!..., Il n«.»emhr»liv4).

Âm
Aux Cupitulislos cl autres du Canada, et 

des Ktals-lnls d'Aiiierhiue.
1F. v ill tit- d'industrie étant situé sur la Rivier. d. VA»» ,mpti r, 

j au centre d'une grande (opnUa.ii. dans le district d>- Mont­
réal, et qu'a ouï* mille* du Acute I surent *ee la |- r»|<cti»e 

d'v communiquer, l’an prochain, par un chemin de ftr, uiain'etiant 
eu c n*truction,offre de ^raud» avanta. * aux csptt ih-teset autre* 
personne*entieprriiantes, qui désinraictil utiliser le* n-mrbreux 
(«ouvotr- d'exu que la dite riviere renferme, ptrUculieremeat dar» 
le vouinûgr du dit village d'Indust-ie, jar la. • »t ruction du di­
verse» m itiufaetore*. dont le Canada * un *i grand be-oin.

Et lus » ustignéa désirant encourager toute r»iuste d* manufae- 
ture dans le dit village d'industrie, fut savoir au public tl général, 
qu'il» sont dispose» a vendre • n à louer a loi.g-tevn.e, (par titre m- 
conlestabls et exampt de cet,» et rente» et du lo-l-rt »eit«*,) les 
dit* piuv ur* d'eau. a»re le» terrain*, néctssair. s aux dite-manu­
facture» ; le tout 4 des prix et condition» très Isrorabies sus 
acheteurs.

B. JQLIETTF..
»’. C. LOF.DEL*
O. DF LAN U DICRE,
A. T \«k LH.

Village d'industrie 
le 2<-ie décembre 1848. 3m

PEINTRE 
DE YOÎ-STMISUS DAVID.

TI RES i t.lt’ M AISONS, IMUl M H, et .,
ci-dcvar.t de Montréal, et inaintrnant établi dans la parois*»* à« 
Saiiit-R.>uh du Québec, ruu du F'..»-i's. informe fespe rjcu-un.rnt 
le public de cette ville qu’ayant i té ctnpl }V r. printurrr et a jichr 
lu» plu* bulle» voitures, et a décorer lus maison* de- plus l>cllu» 
peintures et de dorure», et descendu .i Québec à la suitu d'uu in- 
ci mtio qui a détruit toutes *t* propriétés dans ta capitale, it vient 
olfrir scs services auxeitoyrti* du Quebec, persuadé qu’il y rciicun- 
trera l’eîteouragetncut auquel lui d nnent (In it sen habileté dan* 
le# branche* ci-de*»u» mtiiUoiuiéc* >i«pii\ -.jnt excc»*ivcment 
minières, et la libéralité de se*condition* 1res grande.

5 décembre.

Mkssirurs.—Jo suis très flatté do votro requisi­
tion qui est mm témoijîunpc do votro ii|'|.rolutu»n do 
mes services comme l’un do vos ro|>iosoiituitt> dutts 
lo conseil do ville jtotir 1rs trois dorntéros unitors. 
Jo ne manquerai |xtsde mo présenter do notivouti n 
vos snirrapes lo T> Février prochain, t t si alors je 
suis déchiré tut de vos rrpri si niants peur nu autre 
terme, je eoutinuoiai a |iortoi àv. » intérêts In mémo 
attention, plus encore |>oiir 1rs marques de lionne 
volonté et de confiance que vous m’avez données 
que |>ur suite de l’mleièt personnel q te je dois avoir 
.t In prospérité d'nn i|imrtier ou j’ni l’avant a de 
|H.»ssévler des propiteles à plusieurs lioits.

J’ai l’honneur d’être, Mess-ettr».
Votre très-humble Serviteur,

V MAGUIRE.
Québec, t janvier

Avertissement.
Dame marie la voie, épouse de m. <xr-

TAVi: PINEAU, itditm ni »>p* rt" ,1c l.i.n* d avec ».<ti 
mari, donne p»r le pic nt «v- qu’ullu pr. t J un commute* de 
marchand!».'- rt aiitr. « rift-pon* être vund - «t dctaiTc» un la 
pan.i*»' de **t Certnaln. par ti--, ccmmu tnaichan.l.'p.ibhqs*. a 
.le* pria moderu», ut «ulhcit. un cnn-rqvienre l'rnui uragerarnt 
du «uv ami* et du public . n general. EU.’ a fait et eu.«titné 
pour se* procureur- généraux et -pcciau». MM. l'iurr» l«vt>i«, 
son père, «-t le dit sieur Fitieau »nu mart.

MARIE? LAVOIE.
MâtqUf.

K A novembre 1h|W.

AVERTISSEMEN I’.
ri’ors ceux des iléhitrurs des bien* des Jésuites qui n'ont pa 
I enci ru payé leur» cent»et rente».loicr», fcrn.afu*. rente»coms 

tiluéc», la.ts.t vuntu», kc. » mt par h présent avertis po«
I..A DERNIERE Fol**, que s’il» ne payent immédiatement au 
soussigné, il» »» runt Uxs» puiusuivis »su» distinction et tau* aucun 
autre avis.

LOUIS PA N ET.
Aguut.

Quélicc, 19 décembre 1*1'.

dliiitrés à vendre.
Par II. IIANTOl .

Au marché do la Basse-Ville. 
Québec, 2 janvier lvb9.

A VENDRE.
tTNE maison fi doux vingt*» el d#*ti\ vntplaco- 

tnt'ut», piè» .le l'épli* • 8tc. t'Ianu I . m ds.rti . «t trè» bien 
située pour y t.nlrune école, Sadru-*«r au propriulnir* à 
Québec, ( condition* facile». )

t'118. l.ANUEVIN,
Québec, 21 décembre 1H48.

Avis».
y TTF.NPl' que te nommé THOM \8 McNFIL. pilote pour

te ba» du fleuve, a disparu depui» d. ut a««. et que »<•« é|a«i»e
n’ctl a reçu aucune» n nivelle» depuis ee temps ; ceux qui poiir- 
t vient un d miter *ur «ou compte, qu*U«» qnVIle» » lient, -ont pr*«s 
d'uu infmur »*• épouse, par Lûtes .drisse* au buiiun
de c ounv.it.

q - .up,um',’e 1*1-

9
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Iprwra' par ta Millier* !

PILULES
INDIENNES VEGETALES

DK

WRIGHT

Journal de Québec, M Janvier 1849.

T)KU ê aanêea aa «ont écoulé** depuis qua l’on a essayé pour 
.[T M première Alt* <1* combiner quelque* une do* herbages cm 
ployé* par les indiens «la ma trié re a fair* une utile préparation médicinal*. Ou ignorait t-nrore alors quel réeultat on pourrait 
*n tirer, et tout rc qu‘011 eaiait c’éiail I* bouté «le» éléuuut* 
4jnt on voulait se servir. Lue ronllancc immciiM reposait alor» 
San* le rxtonial et la lancette, et le manque de auccea de la iiou 
«elle eipéricuce u’onl aerviqu’é l’augmenter et décourager l'm 
vent ion.

Maintenant ce* doute» et ee* difficulté* «ont Uni*. Partout 
eetta médecine a opéré du bien, partout elle a obtenu le» plu* 
wereeillciu aueee». Elle a d'abord eut peu de débit, matu 
tenant elle ae vend

PAR MILLIONS !
et jouit de toute la ronaidération qui lui manquait dan* aon 
origine. Il n’en e»t pa* ainti de» rrmédrs ordinaire* et il aérait hier 
ridicule de suppurer que le public aéra trompé pendant de» 
année»»ur I» qualité d’une médecine, et »’en laissera iinpoœr. 
Le mérite »eul d'une médecine fait qu’allr dr un urc *aua surce* 
ou ^u’on ce*»»e d’en u»er. Si toute» le» prescriptions de» inédcciin 
étaient »oumi»e aui

vigoureuses épreuves
que l’on exige de» médecine» patentée», païuue »cule »u» cinq 
eent» leur réfuterait ; «m »i le* médecine» patentée» étaient 
eouronix^es d'aussi peu de sucres que le» prto iipti.m» de» me 
éteins Irur existence ne compterait pa» une année. I! faut que le 
mérite d'une ch^ae soit reconnu p.ur qu'on puiMu la vendra.

Les pilules Indien lies tegelales 
de WRIGHT

r*nt passé par la dure épreuve il nt If* préjugé» prof.'«sienne!» 
meiiactnt tout article de ce genre, l'n «i.-ctrur peut bien pro* 
noneer en ton de mépri* le met “ charlatan»- rie ’’ mai» il' lui 
aéra difficile de eousaïucre le patient que ce» piHule» ont guéri, 
âpre* pluaieur* nui* de aouflrancea antre aes main*, qu'il n'y a 
paa âpre* tout quelque mérite dansceilc chalalaiincrie.

POUR ÊTRE PLEIN DE VIE
il faut être plein de aanté ; rt pour être plein de santé. il faut que 
la circulation du »ang » il l.bre, et gênee eu rien. Ln frie ma­
lade émousse La faculté» Je l'esprit. et un estomac dérangé 
aigrit le caractère le plu» il >ux. l'Ire *• glorieusement bleu ” 
et aoufliir d'uu dérangement de* organe» digratif» «ont une »eu!e 
et même chise. Ce* indupONtioMcréent de» querelles et de» 
malheur» dan» la société beaucoup plu» aouveut que le peuple ne 
aérait disposé à I crrirc. Itéfurmez l'e»louiac et vou» réformei 
le monde, car c'eat lé la première de* réforme». Le» l’illule» 
indienne»végétale» de U RIGHT y eontribueroui d'une manière 
aurpreuamc »i on le» emplcic «uivaut le» direction».

ÇA ÉTÉ UNE COUTUME
depui» de» année» de prendre tous le» printemps quelque» médecine* 
pour »c déb»ra»M r de» morbide» accumulation» de l’hiver et »e 
préparer a la chaleur. Cette pratique e»t tare. Kn hiver le 
•an-est plus pesant qu'en été ; aussi tout le monde nt»rnl-il l'in­
convénient du retour de la rhaleur âpre» une saison froide. Les 
accumulations morbide* de l’hiver sont dissoute» parla chaleur; 
le volume de la circulation augmente et cause des assoupissement*, 
de» vestige*, de» maux de tète et de» douleur» dan* le» Jlift-rente» 
partiel du corps, maio lie* que guérissent toutes rt rapidement 
quelque* dose» des pillule* indienne* végétale»de WRIGHT.

| E Ru r** u du Prêt aux inocudié» eat d« ce jour
Inumportè dut» Im voûte, de l’Anoien Evêché.

FELIX ÜLACKEMEYER. 
Québec, 4 décembre 1848.

L. A.IIuKuet Latour,
•Vu taire, r) Montrent,

A DENT D'AFFAIRESauprè. du gouvtrnement
et alllrur», etc. Toutes I. tire» doivrnl lui Cire adressées 

«rtVmi. lili », au S ; |tl, rue bl. Vincent, Mouirèal.
» n.ivnuhrv IHH.

J. O. Taché.
AVOCAT,

.Vo. A4, rut St. Louit.

Z. PERRAULT,
AVOCAT,

4 TRANSPORTE* *on bureau au No. 10, rue llalditauid, 
;\ porte voisine de MM. I.rlwvre et Aiigar», avocate.

30 novembre 184».

SI. FUT VOTE,
AVOCAT,

M*iaee er»i rotes, Montrent,

L. J. C. FIHET,
.1 vocal.

No. 80. RUE sT. LOUIS.

ARPENTAGE,
|^11S RAILLAIROÊ, Arpenteur, nu vieux 

tenu Si. Louis.
Québec, 7 novembre ISIS.

Châ

ATTENTION I
CADEAUX POUH LES FETES.

il VENDRE elif* 51.11. ANonIr et fila. 50, rue Ht, Jean,, une riche collect lo11 
dV|»liitf|i‘t|.»M d'or «*t dorera» montée» eu Cumto, Turquoise, Topaz, Aiuelysic, Agit*® 

mousscum*, Coru il ut uiipica-murines, et éntuilléo» ; épiugleltc» eu uiomiitjiio, d'urgent, d'or, ut dorée1» 
do iui», ut ditto cemimmcu. Une vuriété elegante de je*ic. ut bague, ornée, «lu pierre* prèomicu», 
gurdu-moutrui, cltuitte. à l'Albert, collier, d’or, el doré» ; brucelela «l'or, d'urgent, juin et autre.. Vi­
naigrier», Couteaux, Fourchette», Cuoillure», Couteaux à betiro, à fruit., Fourchu lie» à épice», (Jruttoirs 
et Fointei d'nrguiit.

l’orte-Cruyou», Cure-Dent» d'or et d'urgent, uinsi quo lauquets, Coiu|iuguou des daine», Porte- 
Rouquet», et Souvenir». Mouture, do bourse», et nuire» ornements. Montre», Lunette», Pendants 
d'Oreille», d’or et d'urgent. Riche. Pelolto.

wsKiMnr ks©i£)s
l'n approvisionnement de Plume, d’or à pointe à diamant, uvoo manche» d'or, «lu la fabrique 

jiibtement célébré de Piquotte et Càtulca.
,. , . . AINSI OUE,
l ue grande variété d’autre, article» trou considérable à luiuméror dau» un nvorlinsemcnt de ee 

genre.
n DES PRIX RÉDUITS, avec romi.e coiiNnlérabte |vuir aiiuknt comptait.

N. R. En disponibilité et prête, à transformé»*» en ornement» «livur», Pmrres Prêcicunc», «le 
toute» sorte». >u nettoie misai uvec »oiu et promptitude, Horloge», Montre», llolle» musicale*

Quebec, Où «léccmbre 1848.

A «Ire wn*h d'affîilre q.
**le

i\S, etc.

rK Dr. JEAN LANDRY, rg Chirurgien iiu.rn
à «If I'll Ji>liai Je Mariiu*, a établi .ni Ji.muilr duns Unir s* 

L'i.ulc.No. 11, pré» «li* I» rur bl. Jeun.
Québec, 11 (Niivicr lut;.

CONFISEUR.

«■hKLISSON, pAtixiifr, iui numéro 10, rue St,
• h Jusi-ph, Haute- tille 

lev mal. |H4J.

FranyoiM lltirix’aii,
I* Kl N TU K - K N TU KI* •(. : N H II.

\ü. '%
Rue St* UciieviuvCi faubourg St. Jean.

Québec, JO lui*, |i«4U, __________

| H. À U DETTE & FÎl.s. Cuir Â^ük Ir,,,,.
9 i;*l», Améri alu el t';iimilii-il.Tab'll'ru Turqurll, Cir,. 

r*, savmi, 4 liante. Ville, rue Ht. Pierre

It \ I J AM.lt.lt TS, mrublier, cliaisii-r. «béiittte,, ic. 
» v/, | ru*St. V»U*r, Aqu* tqui‘»pa» d'i pii J Ji-1« l'm,

* Goton.
Ijuéber, I | uctobri' 1K17

J.

IMPORTANT AUX ACHETEURS.
CONTINUATION DE LA VENTE.

h. \. niAimuu,
Nota nt k Puiilk*.

rPIKNT •nn bureau liait» l'amirn couvciil, rue St. Pi*rr», 
I ll.i»»i'-\ iltr tic quélH-.', où il »e rlurgara d* tout» **pévi 

J'agriii c p Mir Scrip, iltviMiult » J* l.i itir» l'.vii ntt» rt d* Breveta 
•l'iiivriitiiNi». rtc., fie.

Uiiiliii-, Ut .n ill s 17

Ini ltROL'I.IIS, avocat ; bureau no. î>, rue HalUimuid, 
a |l pre» de la Cour Je Jiullic.

E E «oumiignA informe le publie qu’il dein ur.
• uiniiiteiiniit ilm * - *umiiili limit ililli»li:fi.'*boiir»Sl -ji on rue Ai|ilillon.

PII.UUH «AIIV'UKAIL
Qjêb« c. I juin II w. Architect*.

it'ii vi. Gau vin, de
cliei'Mii* ilu l< • nage, l

o)]gg© ®’AOT©jjOï3Ûà (Tif
n
limite. Vill

vutliircH verte», lient de» 
i numéro II*, rue VouilUrd,

rJ o
i—i Jiy

i VHMt l’DMTIVEHEVT A HOISS lll: WR CQITAYT.
Pour argent comptant.

AtME0Yr0W8

Dyspopslu.
Cette maladie, comme foute d'autre*, cil routée par de» hu­

meur» corrompue». Le ju» gastric, fluide particulier a I’domac, 
quand il est »épar* du mauvais sang, manque de ce* étonnante* 
propriété» duaolvarle», qui »ont si essentielle» a la dig'sUon ; 
il s'en suit que I* nourriture n'est pa» convenablement uissoute 
dan» l'estomac, le corp» n’est pas suflisaniment nourri, les 
boyaux »e eonatipent, et tcutr* le* fonction» du corps sont dé­
rangée*. Les pillules indienne» végétale» de Wright sont très 
propres à guérir la Dyspepsie, car elles debaras»er,l l'estomac 
et le» boyaux de toutes humeur» bilieuse», purifient le sang, et 
par consequent faisant dispar.ltre la racit-e ou la cause île tou» les 
maux, tlUt doittAtinfaUl\bU*in\t guérir U dytjmtit.

Quand la dyspepsie <-u l'indigesticn est accompagnée de 
maux delete, de douleur dan» le coté et daniUp-Alrine, de 
souffrance» rhumatismale» dam différentes parties du corps, etc. 
on doit prerdrr le» pillules indienne* végétales de Wright en 
quantité suffisante pour opérer copieusement par le» boyaux, et 
recommencer tous le»soirs, jusqu'à ce que toute espece de dou- 
«ur soit passée ; apres quoi des doses moins fortes et sutfUantes 

pour tenir tes boyaux réguliers, donneront eu 1res peu de temps 
r.ne santé parfaite.

Le Rhumatisme et la Goutte.
Ce»douleureuse» maladie» origment aussi de» humeur» dan» le 

nng ; ellesse dépotent sur le* membrane» et sur le* muscles, et 
empêchant la libre circulation du sang, elles sont causes non seu­
lement de» rhumatismes et de I* goutte, mai* de tou* le* maux que 
roui souffrons.

De trot** six pillule*indienne* végétales de Wright, prise* 
tou les sotr», ou si les douleurs sont grandes, tous ie* soirs et 
tous le* malins, chasseront en peu de temps toute espece de 
duuleur ; cor non seulement elles débarrassent l'estomac (tics 
boyau* de* humeur» morbnie» et corrompues qui autrement tom­
beraient dans U circulation et augmenteraient le» souffrance*, 
mai* elle* excitent le* vaisseaux abserbant* a prendr- ce qui est 
déjà déposé et guérissent en conséquence promptement et radi­
calement le rhumatisme et la goutte, et aflrancbirut.t indubitable- 
Uni le corps de tout* espèce de maux.

Mal de Foie.
Quant des humeurs corrompue» et stagnante», acuree de toute 

maladie, sont logées dans le foie, elle* causant indubitablement 
un engourdissement ou une inflammation de cet organe, qui, si elle 
n« »ont pa» promptement enlevée* p^r de» purgations végétale», 
finissent tôt ou tard par ce que l'on appelle un mai de foie 
confirmé.

Les symptôme» de cette maladie aont varié» suivant le degré 
d iufiamu.aùon et la partie du fuie qui est affectée, «quelque 111» 
le mal t*l si faible que l'on dtscouvre a peine l'inflammation ; mai» 
quand 1 obs'.ricti.n ut du.» la partie supérieur* eu convtxedu 
foie, et que le» humeurs peuvent s'accumuler, la douleur dans le 
coté devient plu» auuc. t'éter. 1 usqu'a l'épsuie et est accota- 
pagr.ée d'une ciiüculté a coucher sur le côté ; l ieue, d'un manque 
d'appétit, de constipation, etc. Quelque! is le patient a une 
toux scclie, une grande soif et a la peau d.j yeux dune couleur 
pâle ou jauue.

On peut guérir cette maladie cri prenant le» pillules indienne* 
véèétal • de Wright de in micre à ce que le» boyaux se déchargent 
constamment et sans gêne. insi, tes humeurs qui sont logées 
»ur le fuie ( pour parler au f.-uré ) prendront leur n.irehe ver»
Il « différent» canaux qui le» conduiront h;r» du corps: les parties 
Ica plus Jélicate» passeront par la peau, les partir fluid » par 
l'urine et le* parties trjp épai**ts pour sort.r autrement, p*»- 
terimt p»r les boyaux.

Si la doulriirctl’inflimmatir-n * >rt grand-s.lr ps'i-n' prendra de 
trois à »i* pillub-s tcu» ie< douze lieur*» jusqu'à ce que le mal 
•oit p**»é. puis il continuer* apr>ndre de deux a trois pillulr» 
tousles vingt quaLrt heurt» .usqu'a te que sa santé suit entière­
ment rétablie.

r'tF.TTF. préparation a maintenant été soumise au public 
depuis prés vingt ans. Son grand mérite intrimeque en a 

accéléré la vente et le lerour» à son emploi, et elle a pour elle à 
un degré éminent la faveur publique.

Tout droguiste ou médecin qui a eu la curiosité d* s'enquérir 
de* en* où le vermifuge a été sii» en u-age, peut fournir d’abuii- 
dants témoignages de son efficacité lans la maladie de» vers, et 
de ses b^n» effets sur la santé du patient.

Ilestd iux dan» se» opérations, ie contient de Calomel ni 
autre ingrédient dangereux, et peut être administré avec sûreté 
au d!us délicat des enfants.

Les propriétaires ont en leur possession de* centaines de certi­
ficat* de ses bon» etll ts. qui seront montrés à quiconque voudrait 
le» voir. Le» suivants en sout des exemples.

Certificat du maire de la cité de Lançastre.

“ Lancastre, 3 juillet IS44.
“ MM. Fahnestock et Cia.

“ Messieurs,
“ Plusieurs de ma famille souffrant des symptômes apparents des 

ver», m'enduirent à faire l'essai de différents remèdes, et je suis 
heureux de pouvoir dire que vo»re vermifuge a eu l’effet désiré 
en faisant rendre dans un cas. a un patient, pas moins de 151 
grands vers, ce qui. outre ses autres excellentes qualité», don­
ne au vermifuge le pouvoir de guérir infailliblement des ver». ”

LE VERS SOLITAIRE
ET AUTRES CHEZ LES ADULTES, PEUVENT f.TRE 

GUÉRIS PAR LE VERMIFUGE DE lî. A. FAHNESTOCK
Le témoignage suivant est un entre mille qui ont éié don' és sur 

de» cure» effcctécs.
“ Brooklyn F.st. L. J-, 10 fév. 1*47 

** Ceci est pour certifier que)'ai pris trois fioles du vermifuge de 
B. A. Fahnestock, qui m'a délivré d'une infinité incroyable de
vers solitaire*.^ D’apres cette épreuve, je le recommande au public 
comme une médecine effective et trompte a guérir des vers. ”

•• ELISABETH HUNTER.
‘* rue Adclphi, no. 39. ”

Le prix étant 25 cents la fiole, le vermifuge est à la portée de tout 
le monde.

IMPOSITION SANS EXEMPLE.
l’n individu nommé S. Fahnesto-k, a répété que l’article qu’il 

appelle “ vermifuge de S. Fahm stock, ” est le même ou l’égal «u 
vermifuge de ma préparation.

Le publie est informé que ceci est une trait imposition, et je le 
mets en g trde contre U confusion de cet article supposé avec le mien. 
Il est entièrement différent dans sa corepoaiuon, et n'e» potsidi 
ni les vertus ni les pourur».

B. A. FAHNESTOCK.
Le vermifuge véritable est a vendre chez JOHN MUSSON, 

agent du propriétaire pour Québec.
Québec, 30 mar» 1*18.

-éFét’c.K*u d!'*mm H vilû? p,'li<,U*' '*!• I’ul1,,ic f" tKii'^ral, qu’il continue de vendre le restant de son fonds 
assortiment i I 1 ^ **^1* ES consistant principalement en tnarrliaiidise» d'automne et d’hiver, comprenant un

I)r.‘? ‘V**’ eMT' ......... ... patr-m. de vestes, eètameufs. rouveH. s, :,|.i,H
leuî“iri-r !Td. v‘,,f dr*i> d A,Hta. kerseymere* d'Orégon, dra,........ indie a foncée,etÜ cm.-

X‘p,e'’ mouchol^* de soie, e tarâtes, velours, rulua., pau.t de invuMeliiie, dent. Iles, b.r.lurrs, toiles
“'r4e' '«'“-e*»»' ......... • -■

AUSSI :
700 Châles d'été et d'automn* de tout goût et;deseription. [ patrons noavesux,] à 50 p. 0,0»u-dcs»ou» du prix coûtant.

HARDES TOUTES FAITES.
2(X> blouses d'hiver, et habita de chuatura, culotte», vestes, gilets etc., froc» de flanelles, chemises et rale.-on». 

de*s<w d^prix‘coûtant nJ'*C* " a"1 teuduel,roP«'li'»nne,|e'neulà une grande réduction dan. le» prix ordinaire», rt à beaucoup a

% c‘iia>z le» voir au lïo. O, rue fiialiit-Jeuii, fliieber.

^ ,, il. CHAMBERS.
Qttubcc, 24 octobre 1S48

om.'

A. BiPlmicèi',
NOTAIRE,

SAINT R (M il I) E Q V K UEO,
\o. S, Riio flolalr.

«>'iv< rt« depuis 4 heure» liuqii'A U lie ire», IV M."

FONDS CONSIDERABLE DK 81FERBES
PELLETERIES,

•f vendre n de* prix réduits pour elore des'jtJJ'uire*,

IL Dr. Will,I.S, a établi son bureau chu son père, Al, 
j Wells, Inspecteur du feu, au numéro 23, nie Ste Famille. 
Québec, 10 mai I* 17.

^1 le docteur Cayer tient son bureau dans la inaiaoti de M. 
AI» Dugal, rur St. Valier, pre» la barrière.— ift mai |S|fl.

PIERKL DltOl IN, iiirublu-r, il,ai»iir, éliciiisle, etc. a sou 
atelier, no— rue des Fossé», près la rue Craig,
Québec, 2* novembre |S|i».

LE dortour K()Y a établi non bureau au numirr'* 23
rue dn l’alai»,—27 nov. |«45.

\ I D IIF.I. P.VrilV, Architecte, demeura maintenant rue St 
Al Joseph, maison de M. Prévost, notaire, paroisse de St. K"th

de Québec.
Québec, 4 mai 1*47.

WM. KU1 H\ EN, Kr.jrur, Xu. 27, rue Su*. Ur-
sulc,Haute-Ville.

I E Dit. KINFRET dit MA LOU IN a fix« «a 
OA demeure eh •« »..n père M. Itémi Malou'u, rue d'Aiguillon. 
faulxnirg St. Jean.

Quélicc, 10 janvier, lH4rt,
Avis aux pauvres gratis depuis midi jusqu'à une heure.

^ I^1IOM \S A5IIO T, avocat, a MiHitrval, agent d'aflaires, au 
I près du gouverm niee •, ailleurs. Toutes lettres devront 

m être adressées, affranr i ts. aux bureaux publies rue Notre-
Dame.

&9 ÜDÎ1T©? D® JPSaaflgî?35i33S
De fen F. K. GARANT, Rue Nt. .lean.

La soussigné exécutrur-testamentaire de feu M Garant, son époux, offre en vente à de» prix extrêmement réduits, afin de 
clore 1rs affaires, les articles suivants de superbes pelleteries :

MANCIlUNS de Martre du Nord. Martre de France, Martre de Roche, Bohême. Vison, Link, Ligne, Ecureuil, Dlntk Jasut, 
Martre xibelme.et rat musqué ; Boa* de toute» les peaux qui viennent d’être mentionnées, et le» plu* beaux possibles, ainsi que mi­
taines et des gants de pelleteries et de ehevrrau pour les Dames et Messieurs.

V1CTORIN F.S de M irtre du Nord, de Vison,d’Ecureuil. Martre zibeline et imitation de Mnrtre de France.
GRANDES COLLERETTES de Vison, de martre du Nord. d’Astracan, d’Ecurcuil.dc gorges île Martre et d'imitation de Martr>- 

de F rance ; Man-hettes pour assortir les Boas; Manchon» pour Its Boa* ; Manchon* pour Its pieds de Maroquin, doublés en peaux 
Mouton de couleurs, Natte» pour les voitures ; eapeaux d'Our» noir, de Chat Sauvage, d’Astracan, de Loup-Marin, de B.rtifllli- 
s, de Castor et de Loutre ; Robes de Bueuf Illinois, d’Our* noir. Je l^up, de Carcajou, de Chxt de Russie et de Renard de iiréric

AUSSI:
L ne quantité considérable de Peaux non employée», depuis les plus riches jusqu’aux plus communes. Etoffes de rnoutehour, Cein­

ts de Soie et de l.aine ; Raquettes et Souliers de jarrets d'Orignal r*jr Darne* rt Messieurs, Gilets et Caleçons de Chamois, Semelles 
de Crin, Chaussons de Couvertcs.dc Draps, Bottes d'Urignal grande» et magnifiques, Bottes pour le» long» voyage» d'hiver envoi- 

ture.
N. B Casque» de Martre du Nord Naturelle. Martre teinte, Loutre avec le grand poil, Loutrepiquée Loup-Marin de la Mcrdu Sud 

Waterloo), Visoinle Russie et Vison du pays, Loup-Servicr, Loup-Marin, etc ; Mitaines de Caribou et de cuir tanné, en gros et en 
était.

Raquettes de toutes sortes. Feuilles de Caoutchouc, Souliers brodés et unis de Caribou.
Toute ouvrage dans cette ligne exécutée dans le plu3 court délais.

JON. LAURIN,
NOTAI UH

4 TRANSPORTE Kim bu reati il.ms le second
’ *■ étage de la iiiaixm de Jus. Tourangeau, Lcr. «ur le inarche
St. Paul.

Québec, 5 mai |K4<5.

If K dncti'iir l’iH.li», «’i-ili'viint nu'ili'cm viMiti-ur a 
OA (iros*e-I.|e,i".t insintcnant à «jucbcc, d «as l exer. ice dr sa 

pn,fe««icn. nu no. SH, rue Sic. Ursule.
Qnétx-c, 11 ilécemlire IH-I7.

NAPOLEON C.tMl'I.T rt JEAN LANGLOIS, Avocats •»- 
soriés, ont étnl li leur burrnu au No 6â. rue St. I.ous.l.auic 

rille de Québec—3èinc porto de la Cour.ville
4 mai, IMS.

L’
ETUDE DE NOTAIRE.

* soussigné tient mm bureau au N’ 29, dans la 
rue Bttade, vis-à-vis le ciiien «IVr.

L. LKTKLLIEU.
Quélicc,, 13 avril 1S4S.

.1

Québec, 19 septembre 1848.
air. K, r O Lis i O T- G.I /M. IT.

OSEPII I.EF l-.B\ RK. Notaire, a établi son liurrau en la 
maison da Mr. Gak. I.aiHiintc, me St. Français, vis-à-vis l’U- 

»c St. Ruch. 
tim ber, 4 mai. IN |S.

P FORGE IlIGtol ETTK, Meuldicr-Ebénisle, rue St, Valier, 
\ | faubourg St. Kneh.

Québec I 3 mai |s |K,

A VE.VDRE AF PRIX COUTANT.

PELLETERIES JIAMFACTUHEES.

i 'HOMAS GAIIVIN, notaire* a établi «un bupmminus l an­
cier convent, rue St. Pierre, lU««e- Ville de Québec.

Québec, 13 mai 19IH.

A II U K, architecte, a IriiiiHportè su de-\. K
Si. .Iran, nmison do M. llolimun. 

Québec, 13 utui ISIS.

r'URE EXTRAORDINAIRE PAR
L'ONGUENT D’HOLLOWAY.

Curt >■ ' ir„Ue tTulrnet cp'rrui ue h face et 
J :nùts, iluti a l'Ht f/u Princt-KJ-juord.

t/et

rapp ut x été • .u.ent confirmée par rJvvant un

Les Fic\ccs.

La vérité ' •
mv. i.frr.t

J-, IJ - . MicC'.i.al.l, du lot "7, 'Loi* King's County, déclare 
• ■ i. 'i)i .• n.., i, i,., j

' - ■ * i 'Hi' P. f. . nt -I 11 .'J. vrai : je déclare de nlus
riuej'-*-1- ' -Ji‘------ * ■ J • - - '

1 E soussigné Jé-irant ... retirer des alFiires, offre en vente SON FONDS de PELLETERIES CONSIDERABLE et VARIE, au 
OA prix coûtant, sur l-qu. I il ap|«lte respectueusement l’attention publi<|ue.

Ce fond» e*t un Je» plus varié qui ait été inis en vente, et comprend tous goût* et qualités. Bru de dame, in inrhins et mit line* 
de Mirtc du Nord, de Russie, et do Vison du Canada, Casque» de Messieurs de différentes modes, de Marte d# Russie, de tison 
du Canada et de B .iKini-, de loujvtr.arin du Nord teint et naturel, d’agneau naturel et teint, nvtrnk in. I mtre, etc.

Aussi mi a*»ortimeiit de gant*, mitaines, et ganUlvts de toutes qualité* ; ainsi qu’un assortiment étendu de PELLETERIES 
MOV EN N F.S et COM M U N ES.

Les personne» qui désirent f lire emplettes, trouveront leur avantage m venant visiter et examiner ces articles avant d’acheter ailleurs 
vu que le proprietaire est JétcriiiiiuS de i lorcayn commerce cet hiver.

I.es acheteur» au montant d'un louis et au-dessus, auront droit a une remise de 6 p. 0/(j.
l’alal d«* aermiel prix.

Avis.

1 Surintendant des MESUREURS de BOIS, a trans|mrté son 
j bureau en la rue Saiilt-au-M.iielut. maison occupée ci-de- 

».mt por MM. DEAN clCic,connin' liuirau.
I nui |H{H.

Québec, 8 novembre |8|9.

J. II. (ORItIVRU,
9, rue Biiad*, Haute-Ville, Qué ber.

Les fièvres ainsique les autres maladie* sont un rff.rt de la 
nature pour chasser du corps ce qui s’oppose a la santé ; c'est 
un combat entre les bonnet et le» mauvaise- hunxur», et la cui- 
iiexlion qui er. résulté s’:.!.;.» lie fièvre. Le» symptômes ordi­
naires de la fievre sont la pesanteur, la langurtir, l’anxiété, 
les soupir*, les bâillements aver la se-usati n allertis'ive du froid 
et du chaud : apres quoi le patient se plaint de d .uleurs dans la 
tète et dans le dos, de la soif, de difficulté» dan» la respiration, 
de douleurs dans le* reins, il a l'estomac chargé, des nausées et 
peu de santé, et quelquefois aussi il vomit de* matières bilieuse».

L’expérience prouver* que les pillules indiennes végétales d>- 
Wright aon tirés bien adoptée» à la guérison tde toute especi: 
te ricvRE. car non seulement elle» nclUytu entièrement l’es- 
tonne et les boyaux de* humeurs bilieuses qu'ils renferment, mais 
elles ouvre ut ceux des vaisseaux excrétn ires qui s'écoulent dans 
les boyaux et par conséquent entraine dans les boyaux et de lu 
au dehors par le» voies ordinaires, ce que I* circulation cosi'icnt 
d’impur ( et qui est la cause de ces dérangements du sang, que 
l’on appelle fièvres. )

Les pillules indiennes végétales de Wright jour produire 
uu excellent effet dans les fièvres doivent aire prises en rinantitê 
suffisante pour frire opérer EN QUANTITE PAR LI.S BO­
YAUX. Si le* symptômes sont grands, on doit prendre de 
quatre à huit pillules soir et matin jusqu'à ce que la havre soit 
passée, et continuer à en prendre de plus p tites dusse» tous les 
vingt quatre heure* jusqu’à ce qu’on ait entièrement recouvrer la 
santé.

Le* pillule* indiennes végétales de Wright sont un remède sur 
et efficace pour la perte de l’appétit, l’abatn-mciit, le mal de tète, 
lea hémorrhuides, la diarrhée les biles rt toutes les maladies qui 
naissent de l’existence d’humeurs morbide» dans quelque partie du 
ayatème.

Les pillules acut catthractiques, diurétiques, expectorait», et 
Bttdorifiqurs et peuvent par rcniéqurnl rhavter par les boy iux, 
les rognons, les poumon* el U peau le» maladie* auxquelles 
chacune le ces parties de notre être sont sujette». Il t,’y a pas de 
nseilleui ramèiie pour purifier le sang et iiettuyer 1rs boyaux, et 
arrachant le m«l dan» •• source, « 11*s inainiuunent le corps dans 
uM santé parfaite.

A sandre en gros et u.i détail, à Québec, nvr JOSEPH 
BOULES, a l’utipi'sita du msrilié de la Haute-ville, et 
jOltN MT/SSON. « un d«s ru»i B jade *t Dufori.

et m j xn.b. ».
I..i ic.lia lu .v.-.it . jv fa t i -i ,;r.i !-rav.i *< qi,« la pin* gr.ilnle 
|-irt n i • / . t du i i i . ni la n i t.nt ... , . ; n, | ..va;s u>i*»i 
r • • » j#r..r»- t... , i , r ,n.j. j .. n <qtn-l* un grand
nombre de ir.Odeciri» avaient été n| |n lé-, mai* «ni:, -iiceé». M<» 

' «nseat d W m Jow si I* ni allall
to'ijouri er-M-unt. loi .que je inc dé-niai a es-ayer les méderinea 
J Holloway. A;>iî* ,-n aioir pri* deux ou trots te.jti * je trouvai 
tant de souta^. n.i nt, it la maladie tellement arrêtée dan* m 
progrc* que je d. vins t'ieiitôt <■ pable de vaquer a me* travaux 
di - - liani|.. J.. « ulcère* qui étau nt auj-nrai mit »i bidi ux vt »i 
re[»".«.iitit* a voir, -ont no/iurd hui pr< sque tou* cicatrisé». A 
pri sent «|UC je «ni» bien, il e»t de mon devoir d'exprimer toute 
ma n- -«.nua -«.m e à la personne qui ma ire «le l'état pitoyable où 
j’etai* u duit, « t de faire connaître mon Ju-tuire au genre tout en- 
lier, afin que ceux qui sont affecté, comme moi puissent être gué-

par

(Signé,)
C tte declaration aélèfaiteii

Hl’Gl’ES .MACDONALD,
vaut moi a Bay Fortum le Sème

jour de septembre lfi-lô.
Jo*. COFFIN, 

Juge de Paix.
J ai p< rsonnell. ment observé le en* dn '*Lnt 55”; et lorsqu’il 

*'adre»sa a mol pour avoir des médec'ne», j'avais si p< u d'espoir 
G le g'iérir que je lui dis que »a maladie était lro|i a-ancev i .que 
c'était jet'-r »on aig nl que d'en acheter. Il .sla liée , o«nnv 
à vouloir Ut essay ■ r et a ma grande surprise je trouvequ j .trap- 
port qu 11 vient de faite e«l parliiitcn il \ rei ; et je j isidere 
son cas comuie une cure de* pin* i xtraordinuire».

(S-gné,) Wx, UNDER/ / f,
.'ortuna.

GL’ÉRION D'iUfcltES AVF.C MALADIE» .i /S OS. 
Extrait d'une lettre de M. James Wetmure, Hamp­

ton, .Vouvtau-JJruniU'ick, en date du 10 février 
1817.

A M M. Peters and Tllley,
Mecieurs,—Je dois au professeur llnilowny «le v«ni» informer 

comme *on axent p«iur cette province d'une cure n-murquable opé­
rée sur mon filv. Depuis plusdetiaii» an*, il avait sur le curp* et 
le» membre* des ulcère»par où était sorti de» morceaux d o». J'ai 
employé plusieurs médecin* de 1st. Jean, niai» t«Mi» .un* sucré». 
Ou me conseilla alor» dr faire usag. «les pilule» et «fi-l'onguent 
d'Holloway qui ont aminé uae guérison de* plu* complétas. I lu- 
sieurs mon se «mit croulé» d-pci» et tout annonce que la cure est 
radicale.

(Signé,) J. W LT MORE.
•I. ML’HSON, coin du» iut'1 Buadc et du Fort, est l'Agent pou
Que live.

i;

A commencer do oc jour, les ANXOXCKS-AFFICIIRS à justification do deux ou 
cinq colonne s, et A VIS DIVERS (y compris les mariages, naissances et décès qui ne 
seront plus ù l’avenir publiés gratis, À moins que la publication en soit demandée par un 
abonné), seront publiées dans le JOURNAL l)K QUEBEC aux taux suivants:

ANNONCES-AFFICHES DE L’INDUSTRIE,
(LES LIGNES FORTES DES ANNONCF.S-APFICHES SONT CO MITÉ ES SUR LE CARACTÈRE DE (i POINTS.)

L Dr. I’. D. Unis:rt informe set patient» et le piil.licru gé­
néral, qu’il continue a <>■ <upi r la iiu-nic di-intui* comme 

ri-advanl dans le lauli mrg Si. R jeh, aux coins de» rues Aline et 
l(ichanls"ii.

2 mai I h IV

\< ii \ i:i.i i; ”

METHODE.
ror/t ApmEsm/E \ un:s uni:.

Par i<\ Jf/.V Iv'vlf ’, Instituteur
^ Y UN l)K K u |'iin|iriiiii*ri<‘ *l«t Win. COWAN

Rim l.nmonlugnr, (luébrr.No.

Prix d'tttin annoncc-nlTichc è justification de 2 colonnes..........................
Do. do. do. f) colonnes..........................

Chaque insertion subséquente à In première coûtera 7.*> p. 0(q en moins.

(«il, lu lio||«>.
Is. 3d. la licite.

LES AVIS DIVERS,
(JUSTIFICATION D’UNE COLONNE),

concernant ln Formation et la Constitution dos Sociétés, les Appels de Fonds, les Conventions et Avis 
adressés aux Actionnaires, les Ventes Immobilières, et les Jugements, les ventes à l'encan de mar 
ebundises, les Mariages, les Naissances et les Décès, sont indistinctement à 8 sous la ligne.

Une remise consider blo sem faite sur les insertions do longue durée.
I.a circulation du Journal de Qurbec est d’une étendue qui n'est sur|assée pir aucune feuille » 

Québec, quoiqu’on dise lu charlatanisme de ccrtuius lieux, et a ceux «pii jxiurruient avoir des doutes, ils 
(Kiurront b * lever en [«arcourant les listes «léjiosées ù notre Librairie, (ou ils verront une procression 
notable de chaque mois), et en référant au bureau de pute pour lu uombre exj»édié pir cette voie.

Le gérant,
août 1848. Arbi’STlK Ct^rf.

X«E JOURNAL DK OUKBKC,
Pu mit 3 lîiis ptr ««rinnine, l«s Mardi, .lnum «t 

•Samedi s<>ii*,..u |>ns«l«' ‘JOh. |ur;m, » ptrl les Irais 
de poste,connue il est dit « il tôle. On jveilt atiss • 
s’ulionuer |a»nr <> mois.

Ceux «|iu veuh’iit discontinuer, sont olditrés «I*«• i■.! 
donner avis uu mois avant l’expirati"ti «lu t«*ruiu di 
l'uboiiiKtineiit «le six mois ou d'un un. "i piyer leurs

it muer uu 
. t, cor- 
r.itiCS do

arrér.ures ; autrement tlt* seront em««'- 
autn’semestre. 1 .es |ellr«'s, |>:i<jn« i . 
res|»>inbim'es, e'e., doivent c*ir«• min - • 
port, nu bureau du Journal, près l'Areli. \< no.

LISTE DES AGENTS.
Saint-Miche!.............. H. POULIOT, éenyer, N. T,
Trois-l'istob s..............DU. I>« HE, écuyer.
Saguenay,................... JOHN McLAKEN, écuyer,
St. Thomas,...............
Kuinoumsku,...............A LE\ IS (IA(«NE, écuyer.
Rimouski.....................M. K, l’OULIOT.
St. .leiiu-I>ort-J«ili,.... AI. le lient, col. FRASER. 
St. Roc h des AuIu«'Ih,.A M A RLE MORIN, écuyer» 
St. Jeun «l'Etichuillous ) 

et les ixiroisM'h vot-> CHS. DERY, écuyer, 
sines,* • • •............... )

St. Hyacinthe............ M. l'abbé TftTREAU.
New-York................... I. C. ROUILLA RD, écuyer,
Paincourtyiüe, {..ur / f, , (;ArTmKU, *cr. 

la Miui.siuue.........S
On reçoit mmst «lireetemeiil, |*tr I» piste, de» 

itbonneiTU’nis «b s «UHcreiitr* p.iriè « do la pwinco.


